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AVANT - PROPOS-

La facilité avec laquelle on voyage aujour

d'hui met à la portée de tout le monde une

excursion sur les bords du Rhin . Chacun l'en

treprend selon ses goûts particuliers, sa fan

taisie, ou la direction qu'ont prise ses études.

Les séductions du tapis vert attirent là le

joueur avide d'émotions; le malade y cherche

les sources bienfaisantes qui lui promettent la

santé ; l'artiste rencontre des sites pittoresques

qui varient à chaque pas , tandis que le savant

découvre les vestiges nombreux des temps

écoulés. L'officier en congé y trouve le repos

et l'amusement ; le poëte y vient puiser des

inspirations nouvelles. Pour ma part, la vue

1
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de ce grand fleuve, qui partage en deux l’Eu

rope occidentale , éveille surtout en moi les

souvenirs militaires de la France , et retrace à

mon imagination les scènes glorieuses dont ses

rives furent si souvent le théâtre.

Ces souvenirs se pressent en foule à côté de

ceux des autres grandes nations qui ont tour

à tour tenu dans leurs mains les destinées de

l’Europe . C'est que la vallée du Rhin , de ce

fleuve des guerriers et des penseurs , selon

l'expression de Victor Hugo, a une telle impor

tance que sa possession semble assurer en

quelque sorte la suprématie à la puissance qui

en est complétement maîtresse . Quand Rome ,

ne se contentant plus de l'empire de la Médi

terranée, aspira résolûment à celui du monde,

elle prit le Rhin , et , quand elle le perdit, elle

commença à décliner . C'est en traversant le

Rhin que les barbares de la Germanie ont

envahi l'empire au commencement du cinquième
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siècle . C'est du Rhin que descendit cette ligue

franque qui devait conquérir la Gaule, se fon

dre avec ses habitants et former, par le mé

lange des races celte, latine et germanique,

cette race française à laquelle nous sommes

justement fiers d'appartenir. Clovis partit du

Rhin ; Charlemagne en fit le centre de son em

pire. Le Rhin a établi la puissance de la mai

son de Lorraine, la grandeur de Louis XIV ; il

a décidé la victoire de la Révolution française

sur l'Europe coalisée . Enfin ne pourrait-on pas

ajouter qu'aujourd'hui encore la possession

d'une partie considérable du Rhin a été et

demeure , pour la suprématie en Allemagne,

un des grands avantages de la maison de Ho

henzollern sur celle de Hapsbourg ? Quelle que

puisse être la solution du grave problème que

l'année 1866 a posé et qu'il faut livrer aux mé

ditations des philosophes, des hommes d'État,

un passé plus reculé nous montre , depuis
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César, les plus illustres capitaines conduisant

leurs armées vers les rives du Rhin , et le grand

fleuve les a vus successivement conquérir ou

perdre les positions, si recherchées et si dispu

tées, qui sont voisines de son cours. « L'em

“ pereur Frédéric Barberousse , l'empereur

Rodolphe de Hapsbourg et le palatin Fré

« déric Ier y ont été grands, victorieux et for

« midables . Gustave-Adolphe y a commandé

5 ses armées du haut de la guérite de Caub.

“ Louis XIV a vu le Rhin . Enghien et Condé

6 l'ont passé. Hélas! Turenne aussi. Drusus

6 y a sa pierre, à Mayence, comme Marceau

6 à Coblence , et Hoche à Andernach '. 9 Tout

Français rencontre donc , à chaque pas , sur ce

sol étranger, l'image de la patrie, et les glo

rieux souvenirs de nos aînés :

Nous y trouverons leur poussière

Et la trace de leurs vertus !

I VICTOR HUGO, Le Rhin, t . I.
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Je n'ai pas la prétention d'entreprendre une

histoire militaire des bords du Rhin : les grands

combats qu'ils ont vus ont été dignement ra

contés et ont pris place dans nos annales.

D'ailleurs, dans une telle histoire, il faudrait

nécessairement suivre un ordre chronologique,

et , au lieu de visiter successivement les terrains

sur lesquels les événements se sont passés,

revenir souvent sur ses pas , et se transporter,

à chaque instant, d'une extrémité du Rhin à

l'autre. J'ai seulement voulu , en parcourant

des contrées si importantes pour la stratégie

de notre pays , aux deux points de vue de la

défensive et de l'offensive, m'arrêter aux prin

cipaux champs de bataille que je rencontrais

sur ma route , et esquisser à grands traits quel

ques - unes des opérations militaires exécutées

sur ces rives. Je n'ai suivi, dans cette étude,

d'autre ordre que celui de mon voyage le long

du cours du fleuve.
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Les limites des États qui bordent le Rhin

divisent naturellement ses rives en quatre par

ties . Le grand arc de cercle que décrit le fleuve

depuis ses sources jusqu'à Bâle enveloppe des

positions importantes, rendues heureusement

inutiles par la neutralité de la Suisse , et parmi

lesquelles la plus remarquable est celle de la

chaîne de l'Albis . En suivant ce premier par

cours du Rhin , on laisse à sa droite les contre

forts des Montagnes -Noires, et l'on passe tout

près des champs de bataille d'Engen et de Sto

kach . La portion du cours du fleuve qui sert

de frontière à la France forme la seconde partie

du voyage : là , sur la rive droite , on trouve

devant Huningue, Brisach et Kehl, trois petites

plaines souvent traversées par nos armées. Les

environs de Kehl offrent un intérêt tout spé

cial; car ils ont été illustrés par deux campa

gnes célèbres (1675 et 1796 ), et il est curieux

d'y étudier comment , à des époques bien diffé
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rentes , deux grands capitaines firent manoeu

vrer leurs armées sur ce même terrain . Entre

l'embouchure de la Lauter et Wesel, dans ce

long parcours durant lequel le Rhin n'arrose

que des rives allemandes, on est assailli par la

multiplicité des souvenirs, et on se trouve em

barrassé de désigner les positions les plus

importantes : on doit pourtant , en premier

lieu , citer ces places fortes qui , postées sur

les deux rives du fleuve, gardaient ou gardent

aujourd'hui son cours , Philippsbourg et Lan

dau , Rastadt et Germersheim ; en second lieu ,

remarquer les embouchures des grandes ri

vières tributaires du Rhin , dont les confluents

ont toujours donné une importance considérable

à Mayence et à Coblence ; enfin, indiquer les

points où les armées ont pu trouver le plus de

facilités pour traverser le Rhin : tels sont Ba

charach , Neuwied et les environs de Dusseldorf.

Si l'on suit les eaux du Rhin jusqu'en Hollande,
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on les verra se diviser, et, quoique le fleuve,

à cette distance de notre patrie, n'ait plus pour

elle le même intérêt, les rives de ses divers

bras ont cependant été témoins de campagnes

glorieuses pour nos armées, principalement en

1672 et en 1794 .

Les guerres de la vallée du Rhin , celles sur

tout du temps de la Révolution, qui, moins

éloignées de notre époque, doivent principale

ment attirer notre attention , ne nous offriront

peut-être pas des souvenirs aussi brillants que

ceux des merveilleuses campagnes d'Italie, des

rapides succès de nos armes contre les légions

prussiennes, des grandes batailles des plaines

de l'Autriche, ou des sanglantes hécatombes

des champs de la Saxe; mais on y lira des

noms impérissables, tels que ceux de Kléber,

de Marceau, de Hoche, de Desaix, de Moreau ,

de Masséna . Si leurs victoires sont moins écla

tantes que celles de leurs frères d'Italie, si au
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delà du Rhin les succès de nos armes sont

plus lents qu'au delà des Alpes, souvenons

nous , en revanche, qu'à ces soldats, enflam

més des sentiments patriotiques les plus purs,

leurs chefs offraient pour unique récompense la

gloire, et non les richesses. Les armées du

Rhin défendaient noblement le sol de la pa

trie : nous leur devons notre indépendance.

C'est à elles qu'il nous faut demander des

exemples, si, nous inspirant des héros de la

grande époque, nous voulons être de braves

soldats , de bons citoyens, et des serviteurs

désintéressés de la France et de la liberté .

ROBERT P'ORLÉANS .

Ham, janvier 1869.
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LE RHIN DEPUIS SES SOURCES JUSQU'A BALE.

ZURICH , ENGEN.

La Suisse est neutre, et l'étude des positions

militaires que peut renfermer ce pays n'a plus

qu’un intérêt historique ; mais les excursions sur

ses belles montagnes et dans ses riantes vallées

offrent des plaisirs si variés, elles sont aujour

d'hui si faciles et la nature s'y présente sous de

si grands aspects, qu'il est difficile de ne pas s'y

arrêter. Le voyageur qui, voulant partir de la

crête des Alpes, de la ligne de partage des eaux
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de l'Océan et de la Méditerranée, désirait suivre

le Rhin depuis ses sources , devait , il y a encore

quelques années, se résoudre à cheminer à pied ,

et s'armant de l'alpenstock classique, parcourir

des sentiers à peine tracés . Maintenant que la

Confédération a terminé la belle route du centre

des Alpes, on peut visiter en voiture presque

toutes les hautes vallées du Rhin et suivre son

cours depuis ses sources jusqu'à Bâle. Cette

grande courbe est une des principales lignes de

défense de la Suisse : au centre de l'arc de cercle

on trouve la position de l'Albis, qui défend tout

le pays environnant, et que Masséna rendit

fameuse en 1799 ; à l'extérieur du même arc de

cercle , les villages d'Engen et de Stokach , qui

gardent la route du Rhin au Danube. Ce sont là ,

des deux côtés du Rhin , les deux points qui de

prime abord attirent le plus notre attention ; mais si

l'on veut suivre le cours même du fleuve, soit dans

les gorges étroites des Grisons, soit au pied des

montagnes du Vorarlberg, soit au travers du lac
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de Constance , soit au -dessous de la cataracte de

Laufen , combien de souvenirs ne viennent pas

assaillir celui qui , passionné pour la gloire de

son pays, va rechercher dans les annales de nos

guerres les noms de tous les champs de bataille

que le Rhin traverse !

Comment, en descendant les lacets de la route

de l'Ober-Alp , ne pas se rappeler que ces pentes

d'une rapidité effrayante qui entourent les som

mets du Tædi , et qui semblent écraser la vallée ,

furent traversées par l'armée de Souwarov ,

quand , repoussée de toutes parts, elle fut forcée

de se retirer au milieu de la neige et des rochers,

afin de venir rallier ses débris dans les Grisons ?

Encore un relai à partir d'Ilanz , et l'on va visiter

l'endroit où les deux Rhins se réunissent en

baignant les murs de l'ancien château de Reiche

nau . On traverse Coire, et, tandis que les tou

ristes vont généralement de Ragatz visiter les

bains de Pfæffers, on peut aller reconnaître, près

du petit village de Flasch , l'endroit où le général
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Jardon força le passage du Rhin en 1799 1 .

Au -dessus du village s'avance une sorte de pro

montoire : c'est le Flaschberg, qui force le Rhin à

décrire un coude vers Sarganz ,et qui forme la po

sition la plus importante de ces environs.Elle était

surmontée par le fort du Luciensteig, qui com

mandait non seulement toute cette portion de la

vallée du Rhin , mais encore la seule route qui,

se trouvant sur la rive droite du fleuve, mène à

Feldkirch et dans le Tyrol. Aussi de tout temps

le Luciensteig a - t - il été le théâtre d'engagements

acharnés, et il fut plusieurs fois pris , perdu et

repris par nos troupes, durant les campagnes

de 1799 et de 1800. A partir du Flaschberg, le

Rhin devient moins torrentueux et son lit est plus

régulier : il entre dans la vallée connue plus par

ticulièrement sous le nom de Rheinthal et il sert

de limite à l'Autriche et à la Suisse . Sur sa rive

droite , un peu après le confluent de l'Ill , on

découvre le clocher du village de Hohenembs,

1 Le 17 juillet.
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célèbre par le combat que le général Molitor y

livra aux débuts de sa belle carrière . Si, après

avoir traversé le lac de Constance, le plus grand

de la Suisse, le moins alpestre il est vrai, mais

peut-être le plus riant de tous ceux qui sont sur

le revers nord des montagnes , on continue à

suivre le cours du Rhin, on passe à Stein , à

Diessenhofen et à Büssingen , théâtres des der

nières défaites de Korsakov (1799) , et, en arri

vant à Schaffhouse, on aperçoit des traces des

combats soutenus par le général Jourdan : quel

ques boulets sont encore restés dans le mur

d'une maison , avec cette simple inscription :

« 13 avril 1799. » De Schaffhouse, on entend

déjà le bruit de la chute du Rhin ; mais là , c'est

le point de vue pittoresque seul qui attire le voya

geur. Le fleure est ensuite encaissé dans de

hautes berges ; il reçoit successivement les eaux

de la Thur, de la Toss , et de l'Aar, et il passe

sous les ponts d'Eglisau et de Rheinfelden, nom

bien connu par la victoire du maréchal de Créqui .

2
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Enfin l'on arrive à Bale , dont la position , si

remarquable par la coïncidence du coude du

Rhin et de l'ouverture des montagnesqui bordent

l'est de la France, a généralement été défendue

par l'occupation des hauteurs de Lorrach , sur le

revers sud-ouest de la Forêt-Noire .

Si nous n'avons pas rappelé tous les engage

ments qui ont eu lieu sur ce long parcours , ceux

que nous avons mentionnés attestent assez que

les bords du Rhin sont riches en glorieux sou

venirs. Mais ce n'est pas sur ses rives mêmes que

se sont passées les actions les plus remarquables,

celles qui ont décidé du sort des campagnes . C'est

au centre de la demi-circonférence décrite par le

fleuve qu'il faut chercher la clef de toutes les

positions environnantes. En visitant le joli lac de

Zurich et les bords de la Limmat, nous serons

conduits à ce poste important ; nous nous trou

verons sur le terrain d'une grande victoire et

d'une campagne qui , mieux que toute autre ,

montre le parti qui a pu être tiré, pour la défen
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sive , du cours du Rhin et des lignes de ses

affiluents .

C'était au milieu de l'année 1799 : la Répu

blique française n'avait peut-être jamais été dans

une situation aussi critique . A l'intérieur, le gou

vernement était faible, irrésolu , déconsidéré ; la

République, par ses excès , avait perdu son pres

tige, et l'enthousiasme qu'elle excitait à ses débuts

s'était considérablement refroidi, et pourtant le

pays n'était encore ni assez fatigué , ni assez

abattu moralement pour accepter le despotisme.

A l'extérieur, la situation était peut-être pire : la

seconde coalition venait de se former et nos enne

mis , plus nombreux qu'en 92 , avaient débuté par

des succès ; l'élite de l'armée française et ses meil

leurs généraux étaient en Égypte; Jourdan ,

battu à Stokach, s'était replié sur la Forêt -Noire,

et l'Italie était presque entièrement perdue pour

nous ; enfin les armées russes allaient entrer en

ligne, et elles profitaient de notre apparente fai

blesse pour hater leur marche . Le seul endroit
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où nous eussions encore une position avancée

était la Suisse, dont la neutralité n'avait pas été

respectée au milieu de l'universelle conflagration

de l'Europe : elle était occupée par l'armée du

Danube , dont le commandement, ôté à Jourdan ,

venait d'être donné à Masséna. Au commence

ment de mai , cette armée couvrait presque tout

le pays : depuis le cours de l'Adda, sa ligne pas

sait parl'Engadine et la vallée du Rhin , longeait

le bord du lac de Constance, la rive gauche du

Rhin , et se terminait à Lorrach en avant de la

tête du pont de Bale . Environ six divisions d'in

fanterie étaient répandues sur ce vaste terrain .

L'armée n'était pas nombreuse, mais aguerrie et

confiante dans son chef; parmi ses généraux elle

comptait , Lecourbe , Maison , Soult , Mortier ,

Molitor, Oudinot, Gudin, et le brave des braves ,

celui qui devait être plus tard l'infortuné maré

chal Ney.

Cette partie de la Suisse, comme enveloppée

par le grand détour que décrit le Rhin , est sil
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lonnée de rivières , presque toutes parallèles ,

formant avec les montagnes qui les séparent

autant de lignes de défense naturelles. Parmi ces

cours d'eau , les deux principaux sont la Reuss et

la Linth , qui prennent leur source dans ce même

massif du Saint-Gothard , d'où sort aussi le Rhin :

la Linth arrose Glarus , se perd dans le lac de

Zurich et en sort sous le nom de Limmat ; la Reuss

traverse le lac de Lucerne : toutes deux se

jettent presque au même endroit 1 dans l'Aar,

le principal affluent suisse du Rhin . Mais avant

de recevoir l'Aar à Waldshut, le Rhin a déjà reçu

les eaux de la Thur, de la Toss, et de la Glatt.

Ces rivières , moins considérables que les deux

autres , parcourent des terrains moins accidentés

et mieux adaptés aux mouvements des armées.

Quand l'armée autrichienne prit l'offensive, vers

la mi-mai , Masséna , dont les lignes étaient trop

étendues , comprit qu'il devait concentrer ses

forces . Il retira donc son centre et sa gauche ,

1 A Brugg .
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s'arrêtant successivement derrière chacune des

venons de nommer , pour

retarder les progrès de l'ennemi . Après avoir tra

versé la Glatt, la gauche, sous Oudinot et Soult,

résista , malgré son infériorité numérique ' , aux

attaques des Autrichiens. Après le combat du

Zurichberg , l'armée française arriva aux der

nières positions choisies pour la défensive : la

droite s'était retirée du sommet des montagnes et

défendait le lac de Lucerne , elle se reliait avec le

centre par les vallées qui débouchent sur le lac

de Wallenstadt et par le haut du cours de la

Linth : c'était la partie la plus avancée de notre

ligne . Le centre longeait le cours de la Sihl ,

rivière parallèle au lac de Zurich , et couronnait

les hauteurs , qui, sous le nom d'Utliberg et de

Mont-Albis , forment une longue arrête au sud du

lac et se prolongent sur la rive gauche de la Lim

rivières que nous

1 Vingt-quatre bataillons et douze escadrons , contre cin

quante-quatre bataillons et soixante - sept escadrons . C'était

le 4 juin.
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mat, qu'elles séparent de la Reuss . La gauche

gardait le bas du cours de la Limmat, de l'Aar

et du Rhin jusqu'à Bâle. Le neud de cette nou

velle position était à l'Albis et principalement

au -dessus du village d'Albisrieden , près duquel la

ligne française descendait vers la Limmat ; ce fut

aussi de ce côté que se dirigerent les principales

attaques de l'archiduc Charles. Rien ne put

ébranler la fermeté des Républicains. Un seul

jour , le 9 juin , les colonnes autrichiennes par

viennent à occuper le village ; mais Soult s'élance

à la tête de la 106' demi-brigade ; par son

exemple il enflamme ses soldats, presque tous

jeunes conscrits ; il tombe sur le flanc de l'en

nemi , lui fait un grand nombre de prisonniers et

reprend Albisrieden, dont la possession ne devait

plus nous être disputée.

Cette position n'était que défensive , et pour

pouvoir agir il fallait l'étendre . Ce fut dans ce

dessein , et aussi , afin d'attirer l'attention de l'ar

chiduc sur notre droite , que Masséna fit reprendre
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à cette aile toute la vallée de la Reuss et les prin

cipaux passages des Alpes (août). Dans une série

de combats heureux et de marches hardies qui ne

durèrent pas moins de trois jours , Lecourbe fit

attaquer d'abord la Grimsel, puis la Furca, par

le général Gudin ; la passe de Susten et le fort

de Mayen , au -dessus de Wasen , par le général

Loyson ; Brunnen et Altorf par son centre , qu'il

commandait en personne ; enfin Schwytz et l'en

trée du Muotta - Thal par le général Boivin. Il

réussit ainsi, après des efforts inouïs, et que l'on

ne peut guère apprécier si l'on ne voit de près les

sentiers affreux suivis par nos braves colonnes , à

rejeter la gauche de l'ennemi dans les vallées du

haut Rhin et de la Linth , partie par Dissentis ,

partie par le Schächenthal et la Klausen , partie

enfin par le Muotta-Thal . Maître de tous ces pas

sages qui se croisent auprès du Saint-Gothard,

maître du cours de la Reuss , de toutes les issues

du lac de Lucerne et de la vallée de la haute

Sihl , il ne craignait plus , ni de voir son extrême
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droite débordée , ni d'être coupé du reste de l'ar

mée , sur le cours de la basse Sihl . En même

temps, la division Chabran , s'avançant vers Zug,

avait balayé toute la rive sud du lac de Zurich ,

et était venue donner la main à la gauche de

Lecourbe .

De son côté , l'archiduc avait presque au même

moment repris l'offensive. Ne pouvant atteindre

les positions de Lecourbe, et ayant été déjà re

poussé par notre centre, il voulait passer entre

notre gauche et le Rhin , afin de tourner la posi

tion de l'Albis par le nord-ouest : de la sorte ,

suivant la rive gauche du Rhin , et ne s'engageant

pas dans les montagnes , il espérait couper les

communications de l'armée française avec Bale

et avec l'armée du Rhin. Si ce plan avait réussi,

Masséna aurait été probablement dans la néces

sité d'abandonner ses lignes et de prendre des

positions bien moins avantageuses dans le Jura .

Le seul obstacle réel que les Autrichiens eussent

à rencontrer était le cours de l'Aar , qu'il leur fal
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lait traverser en présence des avant-postes fran

çais : ceux- ci n'étaient pas nombreux ; mais

l’Aar , grossie par les eaux de la Reuss et de la

Limmat, est une rivière grande , profonde et

rapide , presque plus importante que le Rhin lui

même. L'archiduc avait choisi pour point de

passage le coude que forme la rivière près de

Dættingen ". Cette courbe lui permettait de placer

son artillerie de manière à concentrer ses feux

sur les points où il voulait établir ses têtes de

pont. Quarante mille hommes étaient réunis pour

cette opération, qui commença le 17 août, au

point du jour . Le travail de la construction des

deux ponts était favorisé par un épais brouillard ,

et protégé par le tir de quarante-huit bouches à

feu , qui avaient réduit en flammes le hameau de

Klein-Dettingen . Par suite de la difficulté d'as

sujettir les ancres des pontons , le premier pont

1 Village situé sur la rive droite de l'Aar, à environ six

kilomètres en amont de Waldshut. Le hameau de Klein

Dettingen est situé sur la rive gauche, dans l'intérieur de

la courbe.
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n'était qu'à moitié fait, et le second était à peine

commencé , lorsque le temps s'éclaircit vers les

neuf heures . Ney, accouru de Nieder-Frick, et

Heudelet de Brugg , avaient , à eux deux, rassem

blé une douzaine de mille hommes sur le plateau

de Boetzheim derrière Klein-Dettingen . Quoi

qu'ils attendissent encore des réserves , ils enga

gèrent immédiatement le combat avec l'avant

garde ennemie . L'archiduc , se voyant découvert,

pensa, non sans raison , que l'entreprise était

manquée : il songea donc à la retraite, et, pour

éviter des pertes inutiles aux deux partis, il fit un

compromis d'après lequel il put retirer ses pon

tons , à la condition que sa puissante artillerie

cesserait son feu , qui faisait beaucoup souffrir

l'infanterie française.

Ainsi, malgré ses nombreuses tentatives, l'ar

chiduc n'avait pu réussir à entamer nos positions.

Mais cette ligne de la Reuss, de la Silh et de la

Limmat offrait à Masséna d'autres avantages que

ceux de la défensive : pour reprendre l'offensive,



il attendait seulement un moment favorable. Le

Directoire avait beau le presser , il savait trop

bien que son armée était la dernière réserve de

la France, pour l'exposer à un revers . L'occasion

désirée se présenta un mois plus tard . L'archiduc

Charles venait de quitter la Suisse pour marcher

contre l'armée du Rhin , et les Russes de Kor

sakov avaient occupé ses lignes . Dans quelques

jours , ceux-ci allaient être renforcés par les sol

dats que Souwarov amenait victorieux des plaines

de l'Italie. En saisissant le moment précis entre

le départ de l'archiduc et l'arrivée de Souwarov,

Masséna se trouvait en présence d'un ennemi

égal en nombre aux forces dont il pouvait lui

même disposer . Il résolut de mettre l'occasion à

profit.

Le point qu'il avait choisi pour passer la Lim

mat et pour faire sa principale attaque sur les

lignes ennemies était près du petit village de

Diettikon ?, situé au pied des montagnes, non

1 Aujourd'hui une station du chemin de fer .
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loin de l'Albis , et à mi-chemin environ entre

Zurich et Baden, à un endroit où la rivière décrit

un coude . Diettikon avait encore l'avantage de

se trouver au débouché de la route de Brem

garten, par laquelle il fallait amener l'équipage

de pont ; enfin les hauteurs qui dominent

Schlieren ? , et qui s'étendent à l'est de ce village,

offraient une bonne position défensive, et per

mettaient, avec un nombre d'hommes relative

ment peu considérable, de repousser toute entre

prise tentée par les Russes sur la rive gauche

pour nous prendre à dos et de flanc. Masséna ,

depuis quelques jours , avait concentré ses

troupes, autant qu'il pouvait le faire sans donner

l'éveil à l'ennemi, tout en gardant convenable

ment la grande étendue de son front. La réserve

du général Klein était arrivée ; la division

Lorges et une partie de celle de Mesnard devaient

exécuter le passage; la division Mortier avait

1 Schlieren est entre Zurich et Diettikon , à sept kilo

mètres du premier et à quatre du second .
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l'ordre d'attaquer par Wollishofen , sur la rive

sud du lac, le camp russe établi devant Zurich ;

la division Soult devait tenter le passage de la

haute Linth (à l'autre extrémité du lac ) , pour

opérer une diversion importante ; enfin , à notre

extrême gauche, Mesnard , avec le reste de sa

division , avait à faire d'abord une démonstration

du côté de Baden, puis à rejoindre la division

Lorges .

Dans la nuit du 24 au 25 septembre, les ba

teaux , qui , les nuits précédentes , avaient été

amenés derrière le village de Diettikon , furent

portés à bras au bord de l'eau , à l'endroit où la

Limmat commence à décrire un coude : ce point

se reconnaît encore aujourd'hui et se trouve à

environ une centaine de mètres au -dessus d'un

moulin . Le signal étant donné aux premières

lueurs du crépuscule, les bateaux sont mis à flot,

et les compagnies d'avant-garde s'élancent aux

cris répétés de : « En avant ! en arant ! » Le

mouvement fut exécụté avec une telle précision ,
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que, quelques minutes seulement après que les

postes russes eurent ouvert leur feu , il ne restait

plus une seule barque sur la rive gauche . L'équi

page de pont arrive au trot . Notre artillerie,

placée sur un plateau au-dessus du point du pas

sage, répond à l'ennemi ; ses avant-postes sont

repoussés ; le combat s'engage plus sérieusement,

surtout dans le bois couvrant le monticule der

rière lequel se trouve le camp russe de Weinin

gen ; le pont est établi, et avant 8 heures , le pas

sage est assuré même pour l'artillerie et la

cavalerie. Deux bataillons descendent alors jus

qu'à Odweil , et , après un combat assez opiniâtre ,

le camp de Weiningen est emporté. Nous étions

donc maîtres, non seulement du passage , mais

encore de la vallée jusqu'aux hauteurs qui

s'élèrent en cet endroit à une certaine distance

de la rive droite de la Limmat : le succès de la

première opération était assuré , et la bataille ne

tarda pas à devenir générale.

Tandis que l'artillerie française, soutenue par
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la division Klein , canonnait des environs d'Alt

stædten le corps russe sorti dans la plaine de

Zurich , et que Mortier soutenait sur la Silh un

combat inégal contre les principales forces de

l'ennemi , notre gauche enlevait successivement

toutes les collines qui bordent le nord de la Lim

mat . Le village de Hengg, situé au sommet du

coude décrit par ces collines , fut surtout long

temps disputé : il finit par nous rester . Le soir ,

non -seulement nos colonnes étaient au nord de

Zurich, mais elles occupaient même le Zurich

berg et la route de Winterthur, coupant ainsi

les communications des troupes ennemies de

meurées dans Zurich . Notre position avait ses

dangers, puisque nous étions sur une rivière et

entourés d'ennemis presque de tous côtés ; mais

elle nous donnait sur l'armée russe de tels avan

tages que nous devions nous attacher à la con

server à tout prix . Du reste, pour protéger la

retraite en cas d'accident, Masséna venait de

| Montagne de Zurich , appelée aussi Geisberg.
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faire rapidement construire une tête de pont,

dont on aperçoit encore le tracé dans le taillis

qui borde la rivière .

Dans la nuit, Korsakov s'efforça de concentrer

ses troupes , ramenant par un grand détour les

bataillons qu'il avait laissés sur la basse Limmat

et sur l’Aar. Il attaqua l'armée républicaine le 26

au point du jour, et la bataille, dont tous les

détails sont si intéressants à suivre dans les

Mémoires de Massénal , dura toute la journée. Le

point le plus important était la route de Winter

thur ; plusieurs fois elle nous fut enlevée ; nous

la reprenions aussitôt, et avant la fin du jour la

victoire nous était assurée. Zurich , d'où débou

chaient à chaque instant les colonnes russes ,

essayant de s'ouvrir un chemin au travers du

cercle de feu formé par l'armée française, était

le principal centre de la bataille . Bientôt la ville

elle -même fut le théâtre des combats les plus

acharnés : vers midi deux colonnes républicaines

1 Rédigés par le général Koch .

3



38

y entraient. Celle que dirigeait le général Ou

dinot approchait par la rive droite, et enfonçait

les portes à coups de canon : de ce côté la lutte

se prolongea longtemps et fut très -vive dans les

rues . L'autre colonne, sous le général Klein , arriva

quelques instants plus tard par la rive gauche .

Le soir les corps russes, complétement désorga

nisés, se retirèrent vers la vallée de la Thur, d'où

ils ne tardèrent pas à gagner la ligne du Rhin .

Les circonstances dans lesquelles se trouvait

l'armée française ne permirent pas à Masséna de

poursuivre sa victoire : il dut se contenter d'en

voyer deux divisions sur les traces de Korsakov

et se porta avec le reste de l'armée au-devant de

Souwarov, dont l'arrivée avait empêché notre

droite de participer aux mouvements du centre

et de la gauche. Soult avait bien réussi dans son

mouvement offensif : ses intrépides soldats, tra

versant la Linth à la nage , avaient dispersé le

corps de Hotze, et refoulé celui de Jellachich

dans la vallée du Rhin sur Sarganz. Mais Le
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courbe, à l'approche de Souwarov , avait été con

traint d'abandonner les positions conquises quel

ques jours auparavant. Descendant du Saint

Gothard par la vallée de la Reuss et suivant les

passes qui séparent le lac de Lucerne des Gri

sons, l'armée russe s'était avancée sur Schwytz.

Sans se laisser décourager ni par les nombreuses

difficultés qu'il venait de rencontrer dans sa

marche, ni même par la nouvelle de la défaite

de Korsakov, Souwarov forma le plan de passer

entre les lacs de Zurich et de Wallenstadt pour

rallier les débris du corps de Hotze et celui de

Jellachich , et de rejoindre Korsakov dans les

plaines de la Thurgovie. Il tombait ainsi sur les

derrières de Soult, et il espérait , grâce à la supé

riorité numérique de ses soldats, forcer le pas

sage et enlever à l'armée française les fruits de

la victoire de . Zurich .

Mais Masséna ne lui en donna pas le temps :

les divisions Mortier et Gazan s'étaient rapide

I Ancienne division Soult.
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ment portées à sa rencontre. Le mouvement des

Russes fut arrêté par une série de combats glo

rieux, livrés pendant deux jours, principalement

par Mortier, dans les gorges étroites du Muotta

Thal, et par la brigade Molitor à la sortie de la

vallée de la haute Linth près de Næfels ? . Les

colonnes ennemies, déjà fatiguées par de longues

marches dans les montagnes, furent tellement

ébranlées que Souwarov, malgré l'avantage du

nombre, n'osa même pas les conduire sur le ter

rain comparativement ouvert des environs d’Ein

siedeln . Divisant son armée, il lui fit traverser

en plusieurs détachements les affreux passages

qui bordent les Grisons , et il se retira sur Ilans

et sur Coire. De Sarganz, Jellachich remonta

également vers cette dernière ville . Notre droite

occupa de nouveau ses anciennes positions. Quel

que temps après, deux colonnes françaises en

i Noefels avait déjà été le théâtre d'un engagement cé

lèbre. Le 13 avril 1388, le capitaine Am -Buel, défendant sa

patrie avec cinq cents Suisses, mit en déroute les six mille

Autrichiens du comte Pierre de Torberg.
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trèrent à leur tour dans les Grisons , et déci

dèrent la retraite définitive de Souwarov, qui,

traversant le Vorarlberg , alla refaire son armée

en Souabe avant de la ramener en Russie .

On peut dire , sans exagération, que ces jour

nées de combats, connues généralement sous le

simple nom de bataille de Zurich , sauvèrent la

France, qui s'était rarement trouvée dans une

situation aussi périlleuse . A ce moment les An

glais venaient de débarquer au Helder, la faible

armée du général Muller repassait sur la rive

gauche du Rhin , l'archiduc Charles dégageait

Philippsbourg et enlevait Manheim ; en Italie,

Mantoue était perdue et l'armée française rame

née jusqu'aux Apennins; deux puissantes armées

russes envahissaient la Suisse , et, si la bataille

de Zurich avait été retardée seulement de deux

ou trois jours, si la victoire n'avait pas été com

plète et les armées russes séparées par les succès

de Soult, si ensuite Souwarov n'avait pas été

arrêté et rejeté dans les Grisons, la jonction de
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ces deux armées eût certainement fait perdre à

Masséna la position des montagnes, la seule qu'il

put tenir avec avantage contre un ennemi fort de

sa supériorité numérique . Le succès remporté

par l'armée française venait d'arrêter le grand

effort de cette seconde coalition . Enfin cette cam

pagne mémorable, en nous assurant la possession

de la Suisse, permit, un an après, au premier

Consul d'étonner le monde par le passage du

Saint-Bernard et par la victoire de Marengo , en

même temps qu'elle donna à Moreau la possibilité

de déboucher par Bale et Schaffhouse pour vain

cre à Engen, Mosskirch et Hohenlinden .

Si la rive gauche de la partie supérieure du

bassin du Rhin a été, comme nous venons de le

voir, illustrée par de glorieux faits d'armes, la

rive droite n'a pas été le théâtre de moins grandes

actions . En regardant un instant le cours du

Rhin de Constance à Kehl, on reconnaît que le

fleuve décrit un autre grand coude en sens in

verse de celui qui enveloppe une portion de la

-
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Suisse. Ce sont les ramifications de la chaine de

la Forêt-Noire qui se trouvent dans cette nouvelle

courbe , et les dernières pentes de ces montagnes

bordent le Rhin de Constance à Bâle . La facilité

de traverser le fleuve durant ce parcours rend

cette vallée une des principales routes pour ar

river au bassin du Danube . Bien des armées l'ont

suivie , aucune ne l'a fait d'une manière aussi

brillante que celle que commandait Moreau

en 1800. Le terrain qu'il avait à parcourir, déjà

tristement célèbre par la malheureuse campagne

de Jourdan au printemps de 1799, n'est pas

coupé de rivières aussi importantes , d'obstacles

aussi régulièrement définis, que celui que nous

venons de quitter. Au milieu on ne trouve pas de

positions aussi remarquables que celles du Zu

richberg et du Mont- Albis. La petite plaine de

Donaueschingen et les hauteurs qui l'environnent

peuvent être considérées comme le centre de ce

nouvel arc de cercle décrit par le Rhin . Mais

cette position , qu'occupaient les Autrichiens
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en 1800 , n'est pas très-susceptible de défense, et

par
les bords du lac de Constance il est aisé de la

tourner . Du reste non-seulement le théâtre de la

guerre se trouvait alors transporté sur un terrain

favorable pour notre offensive, mais encore , à

bien d'autres points de vue , l'année 1800 com

mençait pour les armées françaises sous de meil

leurs auspices que l'année précédente.

L'hiver avait été employé à refaire nos troupes ;

renforcées, réorganisées et mieux payées, elles

étaient pleines d'ardeur . Masséna, auquel on

venait de confier les débris de l'armée d'Italie , se

maintenait dans Gênes, et le premier Consul for

mait près de Dijon cette fameuse armée de réserve

qui devait accomplir de si grandes choses . Enfin

les deux armées du Rhin et du Danube , fondues

en une seule , avaient Moreau à leur tête. Sa ligne

fort étendue, suivait à peu près le cours du Rhin

et formait presque les deux côtés d'un angle droit .

Lecourbe, avec la droite , était toujours resté en

Suisse , gardant la rive gauche du fleuve, depuis
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le Rheinthal jusqu'au confluent de l'Aar ; le

centre était massé derrière Bale et Huningue ;

Saint-Cyr , avec la gauche, campait aux environs

de Brisach ; enfin une division d'extrême gauche,

détachée sous les ordres de Sainte -Suzanne, gar

dait Kehl, Strasbourg et les pays adjacents. L'en

nemi que Moreau allait combattre était bien

moins redoutable que dans la campagne précé

dente. Les Autrichiens n'avaient guère songé à

combler le vide causé par la retraite des armées

russes , et ils venaient d'ôter le commandement à

l'archiduc Charles, pour le donner au général

Kray. Leur armée , à peu près égale en nombre à

la nôtre 1 , avait un corps détaché dans les Gri

sons sous le prince de Reuss ; quinze mille

hommes environ dans un camp retranché près

d'Offenbourg , observant le débouché de Kehl;

mais son quartier général , ses approvisionne

ments et ses principales forces se trouvaient aux

1 Les deux armées étaient à peu près de quatre-vingt

dix à quatre-vingt- seize mille hommes chacune.
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environs de la source du Danube, près de Donaue

schingen. De là, couvertes par les montagnes de

la Forêt-Noire , elles pouvaient déboucher à l'im

proviste sur l'une ou l'autre de nos ailes ; elles

étaient au centre d'un vaste arc de cercle que dé

crivaient les lignes françaises. Cette position,

certainement trèsavantageuse sous certains rap

ports , et surtout favorable comme point de départ

d'une vigoureuse offensive, ne l'était pas pour la

défensive ; l'événement ne tarda pas à le prouver.

Ainsi, en 1800 , les dispositions des Autrichiens

étaient bien moins bonnes qu'au printemps

de 1799, et d'un autre côté on peut dire que non

seulement cette fois les forces françaises étaient

plus considérables , mais aussi que le plan de

Moreau était mieux conçu que celui de Jourdan .

Il consistait simplement à attirer par des feintes

l'attention de l'ennemi du côté d'Offenbourg ,

puis à faire avancer le centre par Bale , le

long de la rive droite du Rhin , tandis que Le

courbe, passant ce fleuve, menacerait de couper
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Donaueschingen, et par suite ferait abandonner

cette position .

Ce plan fut exécuté de point en point : Sainte

Suzanne traversa le Rhin à Kehl, et s'avança sur

Offenbourg ; Saint-Cyr passa à Brisach et se diri

gea vers le même objectif; puis tout à coup

Sainte -Suzanne repassa brusquement le fleuve,

remonta derrière la rive gauche à Brisach , revint

de nouveau sur la rive droite et prit la place de

Saint-Cyr, qui put alors se relier au centre, le

quel avait traversé le pont de Bâle et marché pa

rallèlement au Rhin vers Constance . L'ennemi

étant ainsi appelé à observer les défilés du Val

d'Enfer et de Haussach , Moreau , presque sans

difficulté, put mener la majeure partie de ses

troupes sur la ligne de la Wutach 1. Seul Sainte

Suzanne restait entre Fribourg et Offenbourg , et

Lecourbe était encore en Suisse . Le moment où

1 La Wutach prend sa source dans la Forêt-Noire, coule

du nord-est au sud-ouest, et se jette dans le Rhin près de

Waldshut, presque en face du confluent de l'Aar.
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le centre de l'armée française aurait atteint la

Wutach, était celui où Lecourbe devait forcer la

ligne du Rhin . Cette opération , toujours si diffi

cile à exécuter en présence d'un ennemi vigilant,

s'effectua sans accident, on peut même dire sans

grande difficulté, le matin du 2 mai, près de

Reichlingen 1. La capitulation du fort de Ho

hentwiel ? , qui domine du haut de son étrange

rocher tout le pays environnant, fut le premier

résultat du passage de Lecourbe. Il en eut d'au

tres; Kray se sentant menacé à Donaueschingen

se hâta de mettre son armée en marche sur Sto

kach ; mais Moreau , dont les forces étaient plus

concentrées que celles de son adversaire , parvint

à le joindre avant que celui-ci eut terminé son

mouvement.

Le 3 mai , l'armée française se porta en avant,

sur trois colonnes : Lecourbe avec la droite était

i Reichlingen (ou Reicklingen ) est situé au-dessus et à

quinze kilomètres de Schaffhouse.

2 Hohentwiel est juste au -dessus de la jonction du chemin

de fer à Singen.



49 -

le plus avancé et se dirigeait sur Stokach , pour

couper du lac de Constance la gauche ennemie ;

le centre , avec lequel marchait Moreau, s'avan

çait sur Engen ; tandis que la gauche , sous Saint

Cyr, avait pour point de direction Furstenberg,

village alors 1 situé sur une hauteur , entre Do

naueschingen et Engen ; mais encore dans le bas

sin du Danube , tandis que les eaux d’Engen sont

déjà tributaires du Rhin .

La droite , s'étant avancée sur cette langue de

terre qui sépare les deux petits lacs d'Untersee et

de Stokach , trouva l'avant-garde de la gauche

ennemie postée le long du cours de la Stokach,

assez en avant de la petite ville de ce nom , entre

Wahlwies et Bodmann sur le lac . Le ruisseau fut

vite passé, mais l'ennemi se concentra dans une

position bien plus forte, appuyée sur la ligne de

collines à l'extrémité de laquelle se trouve Sto

1 Il y a environ trente ans que le gros village de Fursten

berg brûla en entier ; on l'a rebâti dans la vallée , au pied de

la hauteur, sur laquelle on peut retrouver quelques vestiges

de l'ancien village .
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kach . Vandamme, avec l'extrême droite, passant

entre le lac et cette position, parvint à le tourner,

tandis que la moitié de la division Lorges, qui

formait la gauche de Lecourbe, s'avançait par

Aach . Ayant suivi le pied de la colline sur la

quelle est située cette petite ville, et s'engageant

dans le vallon où la rivière du même nom prend

sa source 1 , elle ne tarda pas à gravir les pentes

des hauteurs en face de Nenzingen , et elle arriva

ainsi de plain-pied sur la droite des Autrichiens.

En même temps la division Montrichard , placée

entre Lorges et Vandamme , chargea avec une

extrême vigueur la gauche de l'ennemi , déjà

ébranlépar le mouvement tournant deVandamme .

L'occupation de Stokach fut le prix de ces efforts.

Les Autrichiens essayèrent de se reformer sur les

1 La source de l'Aach est remarquable, parce que l'eau

sort immédiatement en quantité considérable du pied d'une

ligne de collines calcaires , qui seules la séparent du

Danube. On prétend même que c'est une partie des eaux de

ce fleuve qui, passant par des conduits souterrains et filtrant

à travers les collines , vient former l'Aach .
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hauteurs voisines , mais la cavalerie française

que commandait Nansouty, ne leur en donna pas

le temps.

Ce combat, livré par Lecourbe, ne fut pas l'en

gagement le plus important de cette glorieuse

journée : le centre avait soutenu devant Engen

le choc des principales forces autrichiennes. Le

terrain en avant d'Engen est un singulier champ

de bataille ; autant sont régulières et riantes les

lignes que présente le versant ouest des monta

gnes de la Forêt-Noire, autant cet autre versant

est aride et tourmenté ; on y voit entremêlés des

bois de sapin et des terrains mal cultivés , des

bouts de plaine et des collines qui semblent sortir

de terre sans raison et dont il est impossible de

découvrir les ramifications ou les liaisons entre

elles. Une des plus remarquables de ces éléva

tions subites est la colline de Hohenhewen , qui,

située en avant et un peu au sud - ouest d'Engen ,

dominait les deux armées, jusqu'au moment où

sa possession devint le but d'une lutte spéciale.
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A l'ouest de cette montagne, la ligne ennemie

s'étendait sur un terrain assez accidenté jusqu'à

Leipferdingen, tandis qu'à l'est sa gauche se dé

ployait dans une petite plaine qu'arrose le prin

cipal affluent de l'Aach , et près de laquelle se

trouvent les villages de Welsch -Engen et de

Mulhausen . Mais cette position ne fut pas long

temps défendue, et la victoire nous fut surtout

disputée dans le grand bois situé en arrière de la

plaine . La division Delmas était tout à fait à la

gauche ; la division Bastoul et la brigade Bon

tems venaient ensuite . L'ennemi avait sur elles ,

outre l'avantage de sa position , une très-grande

supériorité d'artillerie . La plus grande partie de

la nôtre fut bientôt démontée , et plusieurs régi

ments souffrirent beaucoup derrière le bois , sans

même pouvoir combattre : tel fut le sort du

13e cavalerie, qui servait de soutien à l'artillerie,

et qui éprouva des pertes considérables , entre

autres celle de son chef, le brave Dubois -Crancé.

Malgré toutes ces difficultés, Moreau avait l'avan
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tage, et l'ennemi se retirait; il occupait encore

avec le corps d'infanterie du général Nauendorf

ce grand plateau qui domine Engen, et qui ;

moins élevé que Hohenhewen , présente toutefois

par la douceur même de ses pentes une position

mieux adaptée à la défensive. Plusieurs fois les

colonnes républicaines l'avaient gravi, plusieurs

fois aussi elles l'avaient reperdu : enfin l'extrême

gauche put arriver et contribuer au succès défi

nitif.

Saint-Cyr avait rencontré l'arrière-garde en

nemie à Sainte-Ottilia, à Zollhaus, et principale

ment sur la crête de Furstenberg. Partout il

l'avait repoussée, et une de ses brigades (Roussel)

eut même le temps d'appuyer à droite et de venir

prendre par le flanc le corps de Nauendorf, que

la division Richepance attaquait alors de front

près d'Engen. Ce dernier mouvement décida la

retraite définitive des Autrichiens, et à dix heures

du soir l'armée française était complétement mai

tresse du champ de bataille .

4
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Cette triple victoire assura à Moreau la pos

session des bords du lac de Constance, de tout le

revers de la chaine de la Forêt-Noire et du som

met du bassin du Danube . Aussi, laissant seule

ment une brigade à sa droite , il ne tarda pas
à

suivre avec toutes ses forces la retraite du général

Kray dans la vallée du Danube. Par une série de

victoires, qui recommencèrent le surlendemain

même de la bataille d'Engen ( le 5 mai) , il re

poussa son adversaire jusque dans son grand

camp retranché d'Ulm . Ce fut à Mosskirch qu'il

rencontra la résistance la plus sérieuse; mais Mo

litor , à la tête des 36 et 94 demi-brigades, entra

dans le village au pas de charge, tandis que les

deux ailes repoussaient énergiquement les atta

ques répétées des colonnes autrichiennes, dirigées

par Kray en personne . Sa défaite fut d'autant

plus complète , que le lendemain Ney put encore

atteindre son arrière-garde. Les autres principaux

combats furent livrés à Biberach et à Memmin

gen : dans le premier, la gauche eut affaire à
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toute l'armée ennemie , mais rien ne put résister

à la justesse des dispositions de Saint-Cyr et à

l'élan de ses troupes ; dans le second , un plateau

fortement défendu fut enlevé par les divisions

Lorges et Montrichard . Enfin l'armée française

arriva sur laligne de l'Iller, où il lui fallut arrêter

sa marche triomphale pour envoyer des renforts

à l'armée de réserve.

Le souvenir de ces deux immortelles campa

gnes de 1799 et de 1800 montre bien l'importance

de cette première partie du cours du Rhin pour

les armées françaises . Lorsqu'une invasion in

juste porta le théâtre de la guerre sur le territoire

suisse, Masséna sut trouver au -dessus de Zurich,

au centre du grand arc de cercle décrit par
le

Rhin , une position défensive, qui lui permit

d'arrêter les efforts de l'ennemi et de briser la

seconde coalition . Quand l'année suivante nos

armées purent reprendre l'offensive, l'extérieur

de cette même courbe servit à Moreau pour tom

ber sur le flanc de son adversaire, pour traverser
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les montagnes Noires, et préparer la journée de

Mosskirch, l'occupation de la Bavière et la vic

toire de Hohenlinden .
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LE RHIN DE BALE AU CONFLUENT DE LA LAUTER ,

FRIEDLINGEN, FRIBOURG, SASBACH , KEHL .

La partie du cours du Rhin qui borde la

France actuelle est pour nos armées une ligne

stratégique bien plus importante que celle que

nous venons d'examiner. Il est du reste naturel

de s'arrêter avec une attention particulière sur la

rive du fleuve en face de laquelle on aperçoit la

patrie. Là, plus que partout ailleurs, le voya

geur peut retrouver les traces du passage des

armées françaises, qui ont si souvent franchi

cette frontière, et recueillir les souvenirs des
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campagnes célèbres dont cette portion de la

vallée du Rhin a été le théâtre.

Après avoir dessiné sa courbe rapide sous l'an

cien pont de Bâle, et après avoir baigné le pied

des vieux murs de la ville , le Rhin se dirige ,

avec quelques sinuosités peu considérables , vers

le nord . Sa rive gauche borde l'Alsace ; les der

niers contre-forts du Jura s'abaissent pour laisser

passer l'Ill , et l'on voit bientôt s'élever les Vosges ,

seconde barrière de la France , située entre la

vallée du Rhin et les places fortes de la Lorraine .

Sur la longue langue de terre comprise entre le

Rhin et les Vosges on pourrait visiter bien des

points importants et retrouver un grand nombre

de champs de bataille célèbres , entre autres ceux

de Turkheim et d’Entzheim , près des deux capi

tales de l'Alsace . Mais c'est la rive badoise , avec

sa zone de plaines si favorables aux manœuvres

des armées, et s'étendant depuis le fleuve jus

qu'aux jolies et vertes montagnes de la Forêt

Noire ; ce sont les passages de ces mêmes mon
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tagnes, encaissant la vallée du Rhin de Bale à

Heidelberg ; c'est toute cette contrée enfin ,

dont aujourd'hui les chemins de fer rendent

l'accès si aisé , que nous nous proposons surtout

d'étudier.

En partant de Bâle pour descendre le cours du

fleuve, on rencontre d'abord Huninguel , an

cienne place forte maintenant démantelée . En

face, sur la rive droite , près du Petit-Huningue ,

on peut voir encore des vestiges de la tête de pont

fortifiée que nous possédions autrefois, et il est

aisé de reconnaître, là où poussent ces jeunes

saules , les traces de l'ancien petit bras du Rhin

qui entourait jadis une assez grande ile . En

avant, la vallée est généralement plate, et depuis

le Petit-Huningue jusqu'à Horn (au-dessus de

Bale) , on rencontre une plaine assez étendue ,

contenue dans deux arcs de cercle, formés par

1 Les fortifications de Huningue, dessinées par Vauban et

élevées en 1679, furent rasées par les Autrichiens en 1815,

après le siége mémorable soutenu par le général Barbanégre.
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les montagnes et par le Rhin ; la hauteur que

surmonte la petite chapelle de Saint-Chrischona

domine tout ce pays . La Wiese , dont la vallée

présente un accès facile dans les montagnes,

après avoir passé à Lorrach , arrose ce terrain ,

et se jette dans le Rhin en face de Huningue . Le

Rhin reçoit ensuite la Kander, dont la vallée re

monte assez loin au nord . Puis les montagnes se

rapprochent du fleuve, qui , dans une étendue de

15 kilomètres , en baigne complétement le pied .

Le sommet de cette pointe formée par les monta

gnes Noires est à Rheinweiler ; au delà de ce vil

lage, situé d'une manière si pittoresque au milieu

des vignes , le Rhin décrit encore un crochet, puis

l'on voit le village de Schliengen , dont l'impor

tante position couvre la plaine de Huningue et

fut mise à profit par l'armée française le 23 octo

bre 1796 .

On débouche ensuite dans la plaine du

Brisgau : le voyageur trouve à sa gauche Bri .

sach , qui en était jadis comme la porte ; à l'ho
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rizon, il découvre le Kaiserstuhl , montagne de

forme bizarre , séparée en apparence de la chaine

de la Forêt-Noire, et qui sert de barrière à la

plaine; enfin , à sa droite , il aperçoit l'élégant

clocher de la cathédrale de Fribourg, grand objet

d'attraction pour les touristes. Longtemps le

pont de Brisach fut considéré comme l'un des

principaux points des bords du Rhin , et rien

n'exprime mieux l'importance de cette place

pour la France qu'un vieil adage que l'on voit

encore inscrit à l'endroit où se trouvait la porte

du Rhin dans l'enceinte du Vieux -Brisach :

Limes eram Gallis , nunc pons et janua fio ;

Si pergunt, Gallis nullibi limes erit.

Derrière le Kaiserstuhl , la rive droite du Rhin

présente une plaine qui , d'abord assez étroite ,

s'élargit bientôt, non que les montagnes chan

gent de direction , mais parce que le Rhin s'éloi

gne de leur chaîne en décrivant une légère

1 Littéralement chaise ou trône de l'Empereur.
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courbe qui le rapproche des Vosges et de Stras

bourg. Il retourne ensuite de nouveau vers les

montagnes Noires, et termine cette plaine, la

troisième que nous rencontrons depuis Båle, à la

hauteur de Stollhofen . Là les impériaux avaient

jadis établi des lignes redoutables, une fois

emportées par Villars et longtemps considérées

comme le principal rempart de l'Allemagne . Le

terrain sur lequel se déployaient les armées fran

çaises est coupé par diverses rivières. C'est

d'abord l'Elz , qui traverse le champ de bataille

d'Emmendingen et se jette dans le Rhin à

Rheinau ; puis c'est la Schutter, et une de ces

ramifications, la Schutterle : ces deux cours

d'eau donnent leurs noms à de grands bois ,

fameux autrefois par les combats qui s'y livrèrent

et aujourd'hui connus seulement des chasseurs .

Mais la Kintzig est la principale rivière de ce

pays ; car la route qui remonte la vallée, par

Offenbourg et Hausach , est la voie la plus

directe pour se rendre de Strasbourg au bassin
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du Danube. Plus loin , la plaine est encore tra

versée par deux autres rivières , la Rench et

l'Acher, qui donnent leurs noms à deux petites

villes , jadis fortifiées, mais aujourd'hui offrant

à peine l'apparence de gros villages . Enfin il ne

faut pas oublier la Murg , dont les eaux, avant de

traverser Rastadt, arrosent cette charmante

vallée de Gernsbach , bien connue de tous les

visiteurs de Bade .

Voilà donc trois zones bien tranchées, trois

champs d'opérations bien distincts, formés par

la nature sur la portion du sol germanique dont

le Rhin seul nous sépare. Riches et fertiles, ces

trois plaines ont toujours fourni de grandes faci

lités pour faire vivre les troupes , et leur posses

sion nous a souvent rendus maîtres des défilés

des montagnes, et des principales routes qui con

duisent au centre de l'Allemagne . C'est pourquoi

il en est question dans l'histoire de presque

toutes les grandes guerres que la France a eu à

soutenir . De nombreuses batailles y furent
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livrées ; Brisach ? , Fribourg ? , Kehl ?, ont soutenu

bien des siéges dans tous les temps. Sur ces ter

rains classiques on peut se représenter les régi

i Parmi les nombreux sièges soutenus par le Vieux-Bri

sach on peut citer celui de 1638, entrepris par l'armée sué

doise du duc Bernard de Saxe-Weimar ; Turennne servait

alors sous ses ordres. Au nord de la ville , on pourrait même

retrouver le champ de bataille de Wittenweier, où , pendant

le siége , le duc Bernard battit l'armée impériale du comte

de Goetz, qui arrivait au secours de la place (30 juillet) .

Brisach fut encore assiégé en 1703 par les maréchaux de

Tallard et de Vauban. Les fortifications de la ville furent

détruites en 1793, après avoir été longtemps canonnées par

les batteries de l'armée du Rhin. Plus tard on les remplaça

par les ouvrages qui entourent Neuf-Brisach .

2 Dans l'espace de cent douze ans , la capitale du Brisgau

fut prise six fois : en 1632, en 1634, en 1644 par Mercy,

en 1677 par le maréchal de Créqui, en 1713 par le maréchal

de Villars , et en 1744 par Louis XV. On raconte que ce

monarque se trouvant, pendant le siége, en prières dans la

chapelle de San-Loreto, unboulet tiré de la citadelle , située

de l'autre côté de la ville, vint frapper le mur de la chapelle

au-dessus de sa tête. Du moins voit-on encore dans ce mur

un boulet auquel on attribue cette origine.

3 Au commencement du siècle dernier, Kehl fut pris par

le maréchal de Villars après quinze jours de siége. Les

Français s'emparèrent encore du fort de Kehl en 1733 , après

une plus longue résistance. Dans les guerres de la Révolu

tion , de 1796 à 1800, Kehl soutint plusieurs siéges ; le plus

fameux fut celui de l'hiver de 1796-97.
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ments d'Enghien , encore peu organisés, mais

électrisés par la vaillance de leur chef; les bandes

de Turenne, déjà plus assouplies à la discipline,

manæuvrant, sous l'empire de cette main habile,

comme les pions d'un jeu d'échecs ; et les troupes

de Villars , ayant déjà subi les réformes de Lou

vois , mais aussi contracté des habitudes d'indis

cipline , d'inexactitude dans le service , et de pil

lage , qui furent la principale plaie des armées

au commencement du siècle dernier . Enfin on y

retrouve l'armée que commandait Moreau

en 1796 , et qui peut être prise comme un des

meilleurs types de la belle époque des armées

républicaines, tant au point de vue de la compo

sition que de la discipline , de la bravoure , de

l'ardeur dans les attaques et de la fermeté dans

les retraites . Mais si ces diverses zones d'opéra

tion offrent au curieux , avide de retrouver les

traces de nos gloires militaires, de nombreux

champs de bataille, chacune d'elles a pourtant

été illustrée par quelque événement plus remar
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quable que les autres , chacune d'elles a eu son

héros . Le héros de celle qui s'offre la première

au voyageur sortant de Bale, c'est Villars : ce fut

lui qui remporta le 14 octobre 1702 la victoire

de Friedlingen .

Aux débuts de la campagne , Villars servait

sous les ordres de Catinat, qui commandait

l'armée française sur le Rhin . Celui-ci, s'étant

· retiré aux environs de Strasbourg , agissait avec

une excessive prudence et voulait à tout prix

rester sur la défensive. Tel était du moins le

reproche que lui adressait Villars, qui, brûlant

du désir de se distinguer , et d'obtenir enfin un

commandement en chef, se plaignait en outre

de ne trouver ni dans le général, ni dans les

troupes , les qualités qu'il eût désirées : « Elles

« ont oublié la guerre, écrivait -il à Chamillart,

a pendant la guerre même . La valeur y est tou

« jours , mais l'application , la discipline , savoir

« se roidir contre les peines et les difficultés,

.« une attention pour les marches, se bien poster

!
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(

« dans les quartiers, en un mot tout ce qui s'ap

pelle esprit de gens de guerre, leur manque,

« hors le courage » . Sur ses avis , on voulut du

moins ne pas laisser inutile la seule vertu mili

taire de cette armée , le courage . Louis XIV trou

vaii très -important de montrer à l'électeur de

Bavière qu'il était prêt à tenter tous les moyens

de le secourir, et Villars fut chargé de cette

entreprise, que ses lettres montraient possible,

quoique très -difficile. Il s'agissait, en effet, non

seulement de forcer le passage du Rhin , mais

encore de traverser les défilés de la Forêt-Noire,

en présence de l'armée ennemie. Huningue était

le point qui offrait le plus d'avantages, parce

que nous avions quelques ouvrages dans la

grande île, qui, à cette époque, n'était pas encore

réunie à la rive droite du fleuve . Mais le prince

de Bade avait établi presque en face, à Friedlin

gen , un camp couvert par quelques travaux de

défense. Autant que l'on peut reconnaître au

jourd'hui ces anciennes positions , il est probable

5
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que le fort, dit de l'Étoile, qui commandait tout

ce terrain , s'élevait au -dessus de la Leopolds

hohe , actuellement une station du chemin de

fer badois ,et que les lignes de Friedlingen cou

ronnaient les bords du plateau qui divise la

plaine en deux niveaux différents. Le prince

avait vingt-cinq mille hommes, tandis que la

petite armée détachée que l'on avait formée pour

Villars ne comptait guère plus de dix -huit mille

combattants.

Villars , malgré son ardeur, jugea que la posi

tion de l'ennemi était inattaquable. S'emparant

de Neuenbourg , à quatre lieues au-dessous de

Huningue, il fit mine de vouloir y opérer son

passage : à cette nouvelle, le prince quitte ses

lignes pour marcher vers ce point important .

Villars fait alors passer toute son armée sur son

pont de Huningue : le prince revient sur ses pas ,

occupe avec son infanterie le village de Tillin

gen , et la montagne derrière laquelle coule la

Wiese , et range sa cavalerie sur le plateau de
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Friedlingen , entre les redoutes . Couvert par son

artillerie et par sa cavalerie, Villars fait filer son

infanterie le long de la Wiese vers les hauteurs;

elle attaque l'infanterie impériale dans les bois ,

avant que celle - ci ait tout à fait repris ses posi

tions, et , malgré l'escarpement des pentes , elle

remporte une victoire complète ; mais, tandis que

l'ennemi se retirait, quelqu'un ayant crié :

« Nous sommes coupés ! » l'infanterie, prise d'une

panique ?, recule derrière le terrain qu'elle vient

de conquérir. Villars a toutes les peines du monde

à l'arrêter : il croit la journée perdue ; mais un

coup d'oeil sur sa cavalerie suffit pour le rassurer .

M. de Marsac, qui en commandait les deux

lignes, avait exécuté un passage de la ligne en

retraite pour attirer la cavalerie ennemie hors du

terrain favorable qu'elle occupait ; puis, saisis

1 Après avoir raconté ce fait, le maréchal de Saxe ajoute :

Qui voudrait chercher de pareils exemples en trouverait

quantité chez toutes les nations. Celui- ci prouve assez la

variété du cour humain , et le cas qu'on en doit faire. »

(Avant-propos des Rêveries .)
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sant un instant où elle n'était pas encore formée,

il l'avait vigoureusement chargée à l'arme blan

che, et , bien que sa troupe comptât seulement

les deux tiers du nombre des escadrons impé

riaux, il les avait mis dans une entière déroute.

Quand Villars s'approcha de sa cavalerie, pour

la complimenter, il entendit, « non sans grande

émotion , » dit-il , que plusieurs le proclamaient

maréchal de France 1. L'issue de la journée n'était

plus douteuse; l'instant de panique avait seule

ment empêché de faire un grand nombre de pri

sonniers . Le prince de Bade laissait sur le champ

de bataille trois mille tués ou blessés, onze

canons , et trente -cinq étendards, tandis que

l'armée du Roi n'en avait pas perdu un seula.

Le jugement des soldats fut confirmé, et

i On raconte aussi que les officiers s'empressant autour

de Villars après la victoire et le félicitant de ce qu'il avait

battu un aussi grand général que le prince de Bade, il leur

répondit : « Je m'y attendais , je le lui avais promis . Je l'ai

toujours gagné au piquet, et j'aurai toujours l'avantage à

quelque jeu que je joue contre lui . »

2 Lettre de Villars au Roi , du 16 octobre.
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Louis XIV envoya au vainqueur le bâton de ma

réchal de France, en lui écrivant une lettre des

plus flatteuses. Villars reçut en même temps des

félicitations de toute la cour ; mais la lettre qui,

d'après ses Mémoires, le charma le pius, fut celle

de la princesse de Conti ; elle lui disait : « Je vous

a ferais mon compliment sur la récompense que

« le Roi vient de vous donner, si vous pouviez

a sentir d'autre plaisir que celui de l'avoir mé

a ritée . »

Si , nous transportant maintenant dans la se

conde plaine de la rive droite du Rhin , nous

voulons nous y arrêter un moment, le principal

souvenir que nous y trouverons est celui de la

sanglante bataille gagnée, aux environs de Fri

bourg , par les armées françaises, en 1644. Elle

dura plusieurs jours, et fut livrée au sud de la

ville, de l'autre côté de la petite rivière de

Treisam , qui baigne les murs de la place , et dans

les premières ramifications des montagnes . Mais,

pour pouvoir se reconnaître dans ce fameux



74

champ de bataille , il est nécessaire d'entrer dans

quelques détails.

A cette époque, antérieure de plus d'un demi

siècle à celle de la bataille de Friedlingen , l'orga

nisation militaire n'avait pas encore été réformée;

mais les armées qui allaient se trouver en pré

sence étaient toutes deux composées de ces

vieilles bandes uniquement levées par le raco

lage , et formées d'hommes pour lesquels la

guerre était un métier de la vie entière . Toutes

deux étaient commandées par des chefs illustres.

D'un côté, c'était celui qui devait être un jour le

grand Condé . A peine ågé de vingt-trois ans , il

avait déjà immortalisé à Rocroy le nom de duc

d'Enghien ; il arrivait sur le Rhin , resplendis

sant de renommée , de patriotisme, de bravoure et

de jeunesse . Sous ses ordres servait le futur

vainqueur des Dunes . Plus âgé que Condé , moins

bouillant, et ne tenant pas de la naissance d'aussi

grands avantages, le vicomte de Turenne avait

eu pendant cette année une tâche ingrate . Chargé

1
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de refaire une petite armée à Brisach , il était

mal soutenu , car Mazarin prodiguait alors toutes

les ressources de la France à l'armée de Flandre .

Le ministre comptait que la diversion de Ragotzky

en Hongrie , et la brusque irruption des Suédois

sous Torstenson dans le nord de l'Allemagne ,

occuperaient suffisamment l'Empereur, qui lais

serait tout le poids de la guerre avec la France

au duc de Bavière et aux princes allemands alliés

de l'Autriche. Mais quoique le duc de Lorraine

les eût quittés pour aller joindre les Espagnols

en Flandre, les Bavarois soutenaient la lutte avec

avantage. Le général français, malgré le succès

qu'il venait de remporter sur leur cavalerie,

n'avait pu les empêcher de descendre dans le

Brisgau et d'investir Fribourg. A leur tête se

trouvait un capitaine digne d'être l'adrersaire de

Condé et de Turenne : c'était le comte de Mercy,

gentilhomme de race wallonne et de langue fran

çaise, comme Jean de Wert, comme Lamboi ,

comme Bucquoi , comme Beck, comme la moitié
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des généraux qui combattaient alors pour l’Em

pereur contre la France . Avec les cinq ou six

mille hommes qu'il avait pu rassembler, et qui ,

connus sous le nom de Weymariens, se compo

saient en grande partie des restes de l'armée du

duc Bernard, Turenne ne put inquiéter le siége

de Fribourg , et , malgré l'annonce de l'arrivée

prochaine du duc d'Enghien , le gouverneur ne

tarda guère à rendre la place.

La nouvelle de l'investissement de Fribourg

avait forcé la cour à prêter plus d'attention aux

réclamations de Turenne et aux mouvements de

Mercy. Le siége de Gravelines était en bonne

voie . Ordre avait donc été expédié au duc d'En

ghien , qui venait de prendre Thionville et qui se

trouvait alors dans le Luxembourg , de se rendre

sans retard à Brisach , pour rejoindre Turenne.

Son armée, renforcée de deux mille volontaires

liégeois , marcha avec l'attirail le plus léger de

vivres et de canons, et laissa derrière elle tout

son gros bagage. Tandis que, sous les ordres de
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Marsin , elle passe le Rhin à Brisach , le duc

d'Enghien va reconnaître la position des enne

mis . Leur armée, établie au sud de Fribourg,

campait au pied des premières ondulations des

Montagnes-Noires, sur une plaine comprise entre

les hauteurs , la Treisam , et le village de Saint

Georges que l'on peut presque considérer comme

un faubourg de la ville. Le camp , appuyé d'un

côté aux montagnes et de l'autre aux remparts de

Fribourg, a son front couvert par de nombreux

retranchements. Aux obstacles de la nature,

Mercy a ajouté tous ceux que l'art a pu lui sug

gérer ; les lignes de la plaine sont inattaquables ;

le passage compris entre Saint-Georges et Fri

bourg est rendu inaccessible ; en arrière du camp

se trouve la colline de San-Loreto ; en avant, et

un peu à gauche , une autre ramification des

hauteurs, que l'on appelle maintenant le Leuters

berg , et qui était couverte de lignes et d'ou

vrages protégés par de nombreux abatis ; enfin ,

du côté où cette hauteur s'approche le plus de
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la plaine pour s'abaisser vers la route de Brisach

et vers Saint-Georges, s'élevait une forte re

doute .

Dans le conseil de guerre tenu par le duc d'En

ghien avec les deux maréchaux de Turenne et

de Guiche, et avec d'Erlac, gouverneur de Bri

sach , l'impossibilité d'assaillir de front une

pareille position fut vite reconnue . Mais, tandis

que d'Erlac, dissuadant toute attaque contre le

camp ennemi, proposait de tourner au nord de

Fribourg , d'entrer , par Langen-Denzlingen ,

dans les montagnes , et de remonter par la vallée

de Glotten à San-Peter , d'où il était aisé de me

nacer les communications et les vivres du comte

de Mercy, Turenne assura qu'il avait fait recon

naître, au sud de Fribourg , un ravin par lequel

il pourrait tourner la montagne que garnissaient

les retranchements des ennemis, et tomber sur

leur flanc par le fond de la vallée où leur camp

s'élevait. Le duc d'Enghien , dont le caractère

hardi et valeureux était séduit par ce plan ,
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l'adopta aussitôt , et se chargea d'attaquer en

personne la montagne située au sud -ouest du

camp ennemi , tandis qu'à notre gauche la cava

lerie française garderait la plaine, et que Turenne

exécuterait son mouvement tournant, à notre

droite .

Le 3 août, le duc d'Enghien met son armée en

mouvement, et range son infanterie sur trois

lignes, se plaçant lui-même entre la première et

la seconde. Pour laisser à Turenne le temps de

tourner par les défilés, et afin que les deux atta

ques soient aussi simultanées qu'il est possible ,

il donne seulement à cinq heures du soir le signal

du combat. La première ligne , sous M. d'Esper

nan, gravit les coteaux garnis de vignes dont les

murs de soutien formaient comme autant de re

tranchements . Mais , ce premier obstacle une fois

franchi, elle ne peut enlever les ouvrages de

l'ennemi : elle n'ose fuir , et reste sans avancer ,

ni reculer , sous le feu le plus terrible de l'infan

terie et de l'artillerie bavaroises . Il n'y avait pas
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moyen de faire sonner la retraite, ce qui du reste

n'était pas dans le caractère du duc d'Enghien .

Il fait charger sa seconde ligne : descendant de

cheval et se mettant à la tête de son régiment ,

il entre le premier dans une des redoutes , et ,

après un combat opiniâtre , nos soldats , animés

par l'exemple de leur chef, parviennent enfin à

se rendre maîtres de la crête de lamontagne. Mais

notre première ligne avait été ébranlée , et la se

conde était en désordre par suite même de la

violence de son attaque. On n'entendait pas

encore le canon des Weymariens, et il était im

possible d'achever la victoire avec si peu de

troupes, déjà fatiguées et décimées par l'acharne

ment du combat .

Pendant ce temps , que faisait Turenne ? Ses

i Ce régiment avait été levé par le duc d'Enghien en 1638.

Il suivit les destinées du prince, prit part aux guerres de

Flandre, et ne rentra en France qu'à la paix des Pyrénées.

Il ne fut définitivement incorporé dans l'armée française

qu'en 1661 , sous le nom de régiment de Condé ; il était le

38e régiment d'infanterie. (Essais historiques de Roussel,

Condé.)
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soldats retardés par les difficultés de la route,

avaient trouvé , derrière les abatis fermant la

vallée, cinq mille hommes que Mercy leur avait

opposés. La lutte s'était engagée avec des chances

variées, et l'on n'avait pas tardé à entendre les

fanfares du duc d'Enghien , qui , partant au haut

de la montagne, annonçaient son succès . Un

nouvel effort fut alors tenté, les abatis furent

traversés, mais les Weymariens ne purent dé

boucher sur le camp ennemi, et l'obscurité mit

fin au combat. Les deux armées françaises, mal

gré leur avantage , étaient dans une situation

périlleuse ; elles passèrent la nuit sous les armes

par une pluie battante , le duc d'Enghien s'occu

pant à rassembler ses hommes .

Loin de l'attaquer, Mercy , qui se sentait serré

de trop près pour recommencer la lutte, profita

de la nuit pour évacuer sa position dans le plus

grand secret . Avant l'aurore , les Weymariens

enlevèrent dans la vallée les retranchements dé

fendus avec tant de courage par les mousque
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taires bavarois . Dès lors les deux corps français

purent descendre dans la plaine et opérer leur

jonction près de l'ancien camp de Mercy . Le duc

d'Enghien et Turenne, montant sur la hauteur,

reconnurent aussitôt la nouvelle position des

ennemis. Abandonnant la plaine, leur armée

s'était établie sur le mamelon de San-Loreto , qui

sépare de cette plaine la vallée de Gungers et se

termine au bord de la Treisam , en face des murs

de Fribourg . Elle couvrait ainsi sa ligne de re

traite et la route de Villingen , d'où lui venaient

ses vivres à travers la Forêt-Noire. Sa gauche

était appuyée au haut de la montagne , à un

endroit appelé l'Esplanade, au -dessus duquel

s'élevait une vieille tour. Mercy avait placé sur

cette position la plus grande partie de son artil

lerie et quatre mille hommes d'infanterie. Le

reste de son armée était en bataille derrière un

bois , du côté de Fribourg, et sa cavalerie formait

son extrême droite . Le duc d'Enghien aurait bien

roulu l'attaquer à l'instant ; mais ses troupes

.
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étaient trop fatiguées : il fallut qu'il leur accordât

une nuit et un jour de repos . L'ennemi profita de

ce répit pour élever des retranchements considé

rables, dont le seul défaut était d'avoir une trop

grande étendue.

Le 4, au point du jour, le duc prit ses dispo

sitions pour le combat : les Weymariens de

Turenne, conduits en première ligne par M. de

l'Échelle , maréchal de bataille , avaient ordre

d'assaillir l’Esplanade en essayant de la tourner.

Une fausse attaque devait être dirigée sur le

centre ennemi ; enfin, à notre gauche l'infanterie

française commmandée en première ligne par

M. d'Espernan , devait tenter près de la Treisam

une attaque sérieuse .

Avant de donner le signal, le duc d'Enghien

va encore avec Turenne et Grammont sur la col

line opposée, pour bien juger l'ensemble des posi

tions ; il défend seulement d'engager le combat

sans son ordre. Mais il y avait en avant des

retranchements ennemis quelques redoutes que
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nous avions déjà prises , sauf une qui se trouvait

juste devant M. d'Espernan . Ne prenant conseil

que de son courage, ce vieil officier veut s'en

rendre maître. Les Bavarois tiennent bon ; ils

reçoivent des renforts , et M. d'Espernan est

obligé d'engager tout son corps. A la droite ,

M. de l'Échelle , entendant le canon sur sa

gauche, croit que c'est le signal qu'on lui a dit

devoir venir de ce côté, et il marche contre l'Es

planade sans regarder s'il sera soutenu. Le duc

arrive à toute bride , mais trop tard : il ne voit

que le cadavre du malheureux l'Échelle, qui , tué

dès le début de l'affaire, n'a pas eu la douleur

d'être témoin de la défaite de ses mousquetaires.

Ce premier échec a ébranlé les troupes, et le

combat ne peut se rétablir avantageusement.

Turenne , Grammont, Marsin chargent tour à

tour : tout ce qu'ils peuvent faire est de main

tenir leur position . Le duc d'Enghien a toujours

été au plus fort de la mêlée ; le pommeau de sa

selle a été arraché , le fourreau de son épée brisé,
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plusieurs balles sont venues mourir sur sa cui

rasse , tous ceux qui l'entouraient sont blessés , et

après tant d'efforts, il doit reconnaître que de ce

côté il n'y a plus rien à tenter. Laissant alors au

marquis d'Aumont le soin d'entretenir le combat ,

il se porte à la gauche,vers l'attaque ded’Espernan ,

suivi de Turenne, de Grammont et de la cava

lerie . Tout plie devant cette nouvelle attaque ;
les

troupes font des prodiges de valeur ; la gendar

merie française vient décharger ses pistolets à

des redoutes ennemies . Une bonne partie

de l'abatis est déjà enlevée , lorsque Gaspard de

Mercy , le frère du général, faisant mettre pied à

terre aux dragons qu'il commande, charge à leur

tête à travers les retranchements . Repoussé , il

revient toujours, jusqu'à ce qu'il tombe percé de

coups ; mais ses efforts n'ont pas été vains , puis

qu'ils ont arrêté notre succès. La nuit tombe , et

le combat dure encore , tant avait été grand

dix pas

l'acharnement de la lutte. Sans l'étourderie de

d'Espernan , la victoire , dit-on , eût été complète .

6
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Pendant deux jours, les armées restèrent en

présence, relevant leurs blessés et se reposant de

leurs fatigues. L'armée française avait gagné du

terrain , et dans ces trois journées les pertes de

l'ennemi avaient été si considérables que l'on ne

devait pas craindre d'attaque de sa part . Mais,

quoique bien resserré entre les montagnes et Fri

bourg, il occupait encore une position formidable

et qu'il eût été insensé d'assaillir de nouveau . Le

projet de d'Erlac fut donc repris , et , faisant filer

son avant-garde , que commandait ce jour- là

Turenne , par Langen -Denzlingen, le duc d'En

ghien s'engagea dans les montagnes pour tourner

la position de Mercy. Celui-ci , prévoyant le

mouvement, et sachant de quels coups d'audace

l'armée française et son chef étaient capables , ne

les attendit pas : abandonnant Fribourg, il tra

versa la chaîne de la Forêt-Noire et n'eut dans

les défilés qu'un combat d'arrière.garde avec les

dragons français.

Ainsi , quoique la troisième journée de Fri
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bourg füt restée indécise, ces batailles acharnées

et ces mouvements rapides dans les montagnes

n'en donnèrent pas moins de magnifiques résul

tats à la France : Mercy fut rejeté à l'est des

montagnes Noires et son armée réduite à l'im

puissance pour le reste de la campagne ; le duc

d'Enghien se trouva maître des deux rives du

Rhin et l'armée française put prendre ses quar

tiers d'hiver dans le Palatinat.

L'importance de ces résultats et l'éclat de la

lutte entre des capitaines si justement célèbres,

ont fait de la bataille de Fribourg l'événement

principal dans cette seconde des trois zones d'o

pération que nous avons décrites plus haut . Si

maintenant nous passons à la troisième, à celle

dont Kehl est le centre, nous y trouvons le sou

venir de tant de campagnes ? que l'embarras de

choisir entre elles devient grand . Il est pourtant

1 Citons entre autres la campagne du maréchal de Lorges

en 1692 ; celles du maréchal de Villars en 1703, 1706 et

1707 ; enfin celle de 1733.
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deux de ces campagnes qui ont les mêmes lieux

pour théâtre et qui frappent particulièrement

l'imagination, non -seulement à cause des noms

célèbres qui s'y rattachent , mais aussi parce

qu'elles marquent deux époques bien distinctes

de la science militaire en France : la campagne

de Turenne en 1675, et celle de Moreau en 1796 .

Toutes deux comprennent un passage du Rhin

dérobé à l'ennemi, et qui fut suivi de combats et .

d'opérations entre le fleuve et les Montagnes

Noires. L'une appartient à l'époque où les armées

de Louis XIV surent le mieux mettre en pratique

les règles de l'art militaire ; l'autre , à la plus

belle période des guerres de la Révolution , alors

que plusieurs années de luttes, de revers et de

victoires , avaient déjà formé nos armées, que le

bon sens public ne permettait plus d'envoyer à

l'échafaud les généraux vaincus, et que les

grandes opérations de l'année 1794 avaient rejeté

bien loin l'ancienne guerre des siéges et fait

pressentir les changements que de jeunes capi
1
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taines , affranchis des entraves de la routine ,

allaient apporter dans la conception et dans l'exé

cution des plans de campagne. Et cependant,

malgré les différences profondes qui divisent ces

deux époques et qui sont dues à la composition

des armées, à leur armement, et à tant d'autres

causes, certaines règles de l'art peuvent être con

sidérées comme immuables et, à cent vingt ans

de distance, on retrouve sur le même terrain des

maneuvres presque semblables, exécutées par les

maréchaux de celui que dans toute l'Europe on

n'appelait que le Roi, et par ceux qui se sont

fait connaître partout sous le simple nom des

Républicains.

Au moment de parler de quelques épisodes

d'une des campagnes du maréchal de Turenne,

il faut rappeler que dans les quatre dernières de

sa vie ( 1672-1675 ), presque toujours opposé à

un adversaire dont l'armée était bien plus nom

breuse que la sienne, il avait dû l'avantage à sa

savante tactique et à la manière dont il sut , se por
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tant tantôt dans les Vosges et tantôt sur le Rhin ,

se servir alternativement de ces obstacles pour

arrêter les progrès de l'ennemi, et pour le forcer

toujours à retourner sur ses pas . Une étude spé

ciale de ces campagnes serait peut-être la meil

leure démonstration du parti que l'on peut tirer

de la géographie physique de notre frontière

orientale, tant pour la défensive, que pour l'of

fensive. Mais, quelque intérêt que puisse présenter

un pareil travail, le cadre en est ici trop étendu

pour nous, et nous nous contenterons de chercher

à retrouver sur le terrain même les principaux

souvenirs de la dernière campagne de Turenne,

celle de 1675.

Pour en embrasser le théâtre d'un seul coup

d'oil, on ne peut être mieux placé qu'à Sasbach,

près du lieu où ce grand homme reçut le coup

mortel , et , à la place où s'élève sur un terrain

français, le monument dédié à sa mémoire . De là

on voit Strasbourg et sa flèche, ainsi que tout le

pays compris entre cette ville et les montagnes .

A
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Mais, avant de s'arrêter à Sasbach pour suivre

sur le terrain les péripéties de la campagne , il

est nécessaire d'expliquer en peu de mots dans

quelles conditions elle était entreprise .

On était en 1675 : les trente années qui ve

naient de s'écouler depuis la bataille de Fribourg,

avaient bien changé les généraux et les armées.

Le maréchal de Turenne est arrivé à l'apogée de

sa gloire, et les soldats qui l'ont suivi dans tant

de campagnes se sont de plus en plus formés et

ainéliorés entre ses mains , puisqu'ils ont mérité

cet éloge de sa bouche : « Je n'ai jamais vu tant

« de bons hommes, ni mieux intentionnés . »

Ami du soldat , dont il cherchait toujours à rele

ver la dignité , et ne le considérant jamais comme

un simple instrument, Turenne avait réussi non

seulement à s'en faire adorer, mais encore à éta

blir dans son armée une discipline fondée sur les

règles de l'honneur . Il vint de Paris rejoindre ses

troupes à Schelestadt, au moment même où le

Roi partait pour les bords de la Meuse. Quoiqu'il
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fût encore de bonne heure pour entrer en campa

gne, le maréchal trouva les ennemis déjà en

mouvement : c'est qu'il allait avoir à faire à un

adversaire digne de lui. Afin de remédier aux

inconvénients du commandement partagé, qui

l'année précédente leur avait donné de si mauvais

résultats, les impériaux venaient de mettre à leur

tête leur plus illustre capitaine, le comte de

Montecuculli , le vainqueur des Turcs, celui que

ses écrits ont fait surnommer le Végèce moderne ,

et qui par sa manière de faire la guerre aurait

pu mériter le nom de Fabius du dix -septième

siècle. Le comte de Caprara , qui s'était distin

gué dans les campagnes précédentes , comman

dait sa cavalerie, qui comptait quatorze mille

chevaux, tandis que l'infanterie se composait de

douze mille hommes. Turenne avait à lui opposer

environ douze mille fantassins, mais seulement

dix mille cavaliers ou dragons .

Ces deux célèbres généraux allaient s'efforcer

de porter la guerre chacun chez son ennemi , et

1
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de se rendre maîtres du pont de Strasbourg , pour

obtenir une base sur le Rhin . Les magistrats de

la cité, connaissant bien les chances de la guerre,

faisaient tous leurs efforts pour y échapper :

quand une des deux armées s'approchait seule de

la ville, ils inclinaient bien de son côté ; mais,

des
que l'armée opposée arrivait, on n'entendait

plus parler que de neutralité. Cet état de choses

nécessita un certain nombre de marches et de

contre-marches qui n'eurent pas de grands résul

tats . Montecuculli fait une feinte du côté de Phi

lippsbourg annonçant même son intention d'as

siéger la place ; Turenne ne s'y laisse pas

prendre : il reste au sud de Strasbourg et con

struit cinq ponts sur le Rhin , à Ottenheim , un

peu au-dessous de Rheinau . Montecuculli , qui

veut, à tout prix, éloigner son adversaire de la

capitale de l'Alsace, passe alors le Rhin et répand

ses troupes légères jusque vers Landau d'un côté ,

Saverne de l'autre. Turenne se contente d'être

prêt à marcher, et il écrit aux commandants de
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Metz et de Nancy de ne pas s'inquiéter des déta

chements ennemis qu'ils pourront voir paraître '.

Puis, pendant que Montecuculli l'attend sur la

rive gauche du Rhin au nord de Strasbourg,

Turenne , par une maneuvre hardie, fait passer

à son armée les ponts d'Ottenheim , descend sur

la rive droite du fleuve presque jusqu'à Kehl ,

s'empare de Willstedt, et établit son camp près

de la Kintzig , sur laquelle il fait le soir même

jeter des ponts ( 7 juin) . Montecuculli ramène en

toute hâte ses troupes à Lichtenau , sur la rive

droite. Turenne s'étant assuré que la garnison

d'Offenbourg est trop forte pour qu'il puisse

enlever la place par un simple coup de main ,

fortifie la ligne un peu longue qu'il doit garder .

1 En avant de ses ponts , Turenne avait contre lui la petite

armée ennemie du marquis de Bayreuth (6000 hommes) , qui

était spécialement chargé de garder le Brisgau et de proté

ger les villes forestières contre les incursions de nos four

rageurs,

2 Lichtenau est situé sur le bas du cours de l'Acher, non

loin de son confluent avec le Rhin, à peu près à la hauteur

de Haguenau.
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Il faut, en effet, que sa droite couvre les ponts

qu'il a laissés à Ottenheim , et que sa gauche

s'avance sur la Basse Kintzig , assez près de Kehl

pour empêcher Montecuculli de s'en approcher.

Celui- ci marche au -devant de son adversaire ,

passe l'Acher et la Rench , mais, ne voulant pas

l'attaquer de front, va chercher un point d'appui

près des montagnes , et , dans l'espoir de couper

les Français de leurs ponts, établit son camp der

rière Offenbourg, entre cette ville et le château si

pittoresque d'Orterbourg, qui domine la Kintzig à

sa sortie des montagnes. Turenne change alors

de front et s'établit face à l'est, parallèlement au

Rhin . Cette nouvelle position était très -forte, et

une grande démonstration, faite le 18 juin devant

Ottenheim, avait servi seulement à prouver que

Turenne était également prêt à bien recevoir

l'ennemi sur n'importe quel point de sa ligne :

du reste, il la resserra (les 20 et 21 ) , en faisant

descendre ses ponts d'Ottenheim jusqu'à Alten

heim , village situé seulement à 10 kilomètres au
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dessus de Kehl, et dont le clocher carré est aisé à

reconnaître. Montecuculli n'osait pas attaquer; il

ne pouvait pas non plus espérer, suivant un des

moyens de guerre du temps, de chasser son ad

versaire par la famine, car le camp français,

mieux situé que le sien , offrait de grandes faci

lités d'approvisionnement. Il remit de nouveau

son armée en mouvement, et , laissant le comte

de Caprara à Offenbourg avec un gros détache

ment, il vint camper plus au nord , à Urlaffen , là

où se trouve aujourd'hui la station d'Appenweier.

Il passait ainsi dela droite à la gauche de Turenne;

mais celui- ci, devinant que les Allemands ont le

Rhin pour objectif, laisse un détachement à la

garde de ses ponts, et conduit son armée non loin

du fleuve au -dessous de Kehl, entre ce village et

Bodersweier : mouvement un peu hasardé , pen

dant lequel il pouvait être coupé ou du moins fort

inquiété, mais que l'ennemi négligea de troubler..

Cependant la disette qui régnait dans le camp de

Montecuculli, l'obligea , malgré la nouvelle posi
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tion des Français, à tenter une opération sur le

Rhin au-dessous de Kehl, dans l'espoir de se met

tre en communication avec Strasbourg et d'en

recevoir des approvisionnements. Quittant son

camp d'Urlaffen , le 5 juillet, il descend sur la

rive droite de la Rench ; mais Turenne vient

aussitôt se mettre en bataille dans la plaine de

Freistedt : sa gauche est au Rhin , son centre est

couvert par des bois, et sa droite est appuyée à

la Holchen près de Bischen ; la Rench, que la

pluie a rendu marécageuse, sépare les deux ar

mées. Montecuculli n'essaye pas de la passer : il

venait bien d'atteindre les bords du fleuve, mais

Turenne avait fait venir de Haguenau un corps

de dragons pour surveiller la rive gauche, et il

avait même fait construire une estacade afin

d'empêcher le passage des barques. La nouvelle

situation du camp des impériaux ne leur était

donc d'aucun profit, et un renfort de cinq mille

hommes qu'ils venaient de recevoir , ne faisait

qu'augmenter leur disette , sans leur donner le
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courage d'attaquer les positions dans lesquelles

Turenne ne leur offrait aucune prise .

Celui- ci conçoit un plan audacieux pour pren

dre à son tour l'offensive, et pour forcer Monte

cuculli à une retraite complète . Dans la nuit du

15 au 16 juillet, il traverse la Rench à gué, avec

son avant-garde, y construit un pont à la faveur

des ténèbres , et fait passer le chevalier de

Beauvau avec un parti de cavalerie, tandis que

du Plessis occupe Wagshurst et s'y retranche .

Le 20 , Turenne va en personne jeter un détache

ment dans le château de Renchen ; il retourne

ensuite à Freistedt, fait palissader tout son camp

depuis le Rhin jusqu'au bois , pour qu'il puisse

être défendu par une moindre force, y laisse le

comte de Lorges avec huit bataillons, trente

escadrons et six pièces de canon , et, à la tête du

reste de ses troupes , il suit le chemin de fascines

qu'il vient de faire construire dans les bois maré

cageux, passe la Rench , et vient camper au -des

sous de Wagshurst , sa ganche à la rivière et sa
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droite derrière un petit ruisseau , s'appuyant

sur la chaussée qui conduit à Nieder-Achern

(28 juillet).

Montecuculli, poussé à bout par le manque de

vivres , et ignorant ce mouvement, avait ordonné,

pour le 24 , sur la rive gauche de la Rench , une

attaque générale des lignes françaises, à laquelle

devaient concourir les troupes du comte de Ca

prara restées à Offenbourg . Mais cette attaque

échoua par suite de la confusion que la marche

imprévue de Turenne jeta dans les colonnes

ennemies , et, lorsqu'elles se remirent de leur

désordre , ce fut pour trouver l'armée française

fortement établie, et formant avec le camp de

Freistedt un angle droit qui embrassait la gauche

et le front des impériaux, et rendait leur position

à peu près intenable. Cependant, pour bien oc

cuper ce terrain , et pour être maître de la rive

droite de l'Acher , il fallait encore s'emparer du

château de Gamshurst : c'est ce qui fut fait dans

la soirée du 24, après un combat violent , dans
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lequel périt, de notre côté, le chevalier d'Hoc

quincourt, mestre de camp des dragons.

Montecuculli se sentant coupé , non -seulement

de Strasbourg, mais encore de tout le Brisgau et

des plaines d'où il aurait pu tirer des vivres , se

décide à battre en retraite sur les montagnes,

vers Nieder-Sasbach , et il fait prévenir le comte

de Caprara de venir l'y rejoindre par les défilés

de la Forêt-Noire. Lui-même quitte son camp de

Renchenloch dans la nuit du 25 au 26, passe

l'Acher près de son embouchure à Lichtenau , et

va camper derrière un petit ruisseau , sa gauche

en avant de Riegel et sa droite à un bois. Turenne

veut le suivre et se fait rejoindre à Gamshurst

par le comte de Lorges , avec la majeure partie

des troupes laissées à Freistedt. Le 27, au point

du jour, l'armée française lève son camp; le ma

réchal, conduisant lui-même l'avant-garde, passe

la rivière à Nieder-Achern , et se dirige vers le

pied des montagnes. De son côté , Montecuculli

avait quitté le camp de Riegel, et devançait la
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inarche de son armée avec une avant- garde d'en

viron 2,500 hommes . Vers cinq heures du matin ,

Turenne arrive en vue du village de Nieder-Sas

bach , situé au fond de la plaine et presque en

entier sur la gauche du ruisseau du même nom ;

il tente alors de jeter de l'infanterie dans les mai

sons que les impériaux occupent depuis la veille .

C'était une position défensive très avantageuse,

le village étant entouré de hautes murailles et

d'un fossé bourbeus, et les approches étant

coupées de haies . Le maréchal, toujours avare du

sang de ses soldats , quand il n'est pas indispen

sable de le verser, fait cesser l'attaque . Le reste

des deux armées arrivait, et l'on voyait même la

colonne du comte de Caprara , débouchant des

montagnes . L'armée allemande se formait , sa

droite vers Gross -Weier et sa gauche sur une

éminence derrière Ober -Sasbach . Turenne met

aussi son armée en bataille : il appuie sa droite

à un bois taillis , situé sur un coteau , et sa gauche

à un autre bois tout près de Nieder- Sasbach ; il

7
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avait établi son artillerie à la tête de sa première

ligne, sur la crête de l'un des deux escarpements

qui forment le ravin au milieu duquel coule le

ruisseau de Sasbach ; la cavalerie était déployée

derrière l'infanterie .

Le canon des Allemands ayant commencé à

tirer, le notre lui répondit , mais faiblement. On

aperçut alors, derrière l'armée ennemie, le convoi

de ses bagages en marche vers les montagnes,

ce qui prouvait son intention de ne pas tenir

longtemps dans la position qu'elle venait de pren

dre. Aussi Turenne ne peut-il s'empêcher de

dire : « Je les tiens; ils ne pourront plus

m'échapper » . Vers midi , le maréchal manda au

Roi qu'il allait attaquer l'arrière -garde ennemie,

et que , par un autre courrier, il l'informerait de

l'événement. Ce fut sa dernière dépêche. Il s'assit

sous un grand noyer, dans lequel il fit monter un

vieux soldat, chargé de le tenir au courant des

mouvements de l'enneini. Bientôt Saint-Hilaire,

lieutenant-général de l'artillerie, le fait prévenir,
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par son fils, de l'approche d'un corps de troupes

que Montecuculli vient de détacher de la gauche

de son armée , et qui doit s'avancer entre les col

lines dans la direction d'une tuilerie, un peu au

delà di flanc droit du maréchal. Celui-ci charge

seulement le jeune Saint-Hilaire de dire au comte

de Roye , qui coinmandait cette aile , d'observer

le mouvement. Le cointe envoie successivement

deux messagers pour prier le maréchal de venir

voir ce qui se passe ; un troisième fait monter

Turenne à cheval ; il va reconnaître la position

de l'ennemi , et, en revenant , il rencontre Saint

Hilaire , qui lui demande de retourner encore

pour examiner l'emplacement d'une batterie qu'il

vient d'établir sur la droite . Turenne se rend à

son désir , et quand il est à un endroit où s'élèvent

aujourd'hui deux grands arbres, Saint-Hilaire

étendant le bras pour lui montrer ses pièces , un

boulet autrichien , tiré d'une batterie placée sur

la colline en face, mais un peu plus près de la

plaine, enlève le bras de Saint-Hilaire et frappe
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en même temps Turenne au cœur . Il s'affaisse sur

sa monture, la Pie, qui , ne se sentant plus

maintenue, ramène son cavalier près de l'arbre

au pied duquel il était assis un instant anpa

ravant, et , quand elle s'arrête au milieu des offi

ciers , ceux-ci ne reçoivent dans leurs bras qu'un

cadavre.

Ainsi périt le vicomte de Turenne, en héros,

comme il avait toujours vécu en honnête homme.

Maréchal de France à trente - quatre ans, il par

courut la plus belle carrière militaire que l'homme

puisse rêver ; même avant sa mort ses contem

porains lui donnèrent la place qu'il méritait, et

Louis XIV, devançant le jugement de la posté

rité, créa , pour le principal appui de son trône,

une dignité qui le mettait au-dessus de tous les

autres maréchaux. Le génie de Turenne le place

à côté des plus grands capitaines. Naturellement

bon , honnête et rigide observateur des règles du

devoir, il contribua plus que tout autre à affer

mir dans l'armée française ces sentiments et ces
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habitudes morales . En outre, à son école, l'in

fanterie devint plus savante, plus forte, plus ho

mogène, et , par l'emploi qu'il sut en faire, il la

rendit la principale des trois armes . S'il ne rem

porta pas autant d'éclatantes victoires que Condé,

il eut surtout le talent de faire beaucoup avec

peu. Personne en France comprit- il jamais mieux

que lui l'art de conduire une armée au milieu de

toutes les circonstances difficiles dans lesquelles

elle peut se trouver, soit dans une marche contre

un ennemi plus nombreux, soit dans une retraite ?

il est permis d'en douter. Ce qui est certain , c'est

qu'aux qualités du grand capitaine il joignait

mille autres vertus , privées et publiques, et que

l'on ne sait ce que l'on doit le plus admirer dans

ce beau caractère , du citoyen passionné pour sa

patrie, du serviteur dévoué de son Roi , du mo

dèle des chrétiens , ou du guerrier accompli . Aussi

son adversaire Montecuculli , s'écria - t - il en appre

nant sa fin : « Il est mort un homme qui faisait

honneur à l'homme !
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En voyant la position de Sasbach , on com

prend parfaitement les récits , si souvent relus,

de ce funeste événement. Dans la plaine que l'on

a sous ses pieds , on distingue la ligne du Rhin ;

presque sur les bords du fleuve , on aperçoit les

deux clochers de Freistedt et de Lichtenau, et

entre deux, mais plus en avant, celui de Gams

hurst. Quoique le pays ait un peu changé d'as

pect, surtout par l'effet du déboisement, on voit

bien la ligne d'ondulations que couvrait le corps

de bataille français : en avant le mamelon du som

met duquel Turenne examinait l'armée ennemie ;

de l'autre côté du ruisseau et en face, la chaine

de hauteurs que l'artillerie impériale avait cou

ronnée ; en regardant le haut de la vallée, on dé

couvre l'entrée des défilés par lesquels les Fran

çais devaient voir déboucher la colonne de

Caprara ; enfin , à droite du monumenti on peut

i C'est entre Nieder -Sasbach et Ober -Sasbach , à l'endroit

où Turenne fut ramené par son cheval, que s'élève son

monument. Le duc de Rohan, prince -évêque de Strasbourg,

avait acheté le terrain et y avait construit un premier monu
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à une certaine distance , reconnaître l'emplace

ment de la funeste batterie de Saint-Hilaire , qui

couta si cher à la France.

Cette position que Turenne avait prise au

dessus de Sasbach , aurait, sans aucun doute ,

forcé Montecuculli à repasser les montagnes , et

la guerre aurait une fois de plus été reportée dans

la vallée du Neckar ; mais la mort du général

français changea toute la face des choses, tant il

est vrai que la présence d'un homme supérieur a

parfois une influence décisive sur le cours des

événements. On commença par essayer de cacher

ment . Celui que l'on voit aujourd'hui fut élevé en 1829. C'est

un obélisque de granit, qui porte ces simples inscriptions :

La France à Turenne. Erigé en 1829 » , et sur le piédes

tal, d'un côté le bas -relief du buste de Turenne , de l'autre ses

armoiries ; d'un coté - Ici Turenne fut tué le 27 juillet 1075 " ,

et de l'autre le nom des victoires qu'il remporta : “ Arras

les Dunes - Sinzheim-Entzheim-Turkheim » . Auprès du mo

nument se voient encore les rejetons du noyer sous lequel le

maréchal s'était assis . Le tout est confié à un garde du génie,

dont la maison , qui est , comme l'obélisque même, sur un

terrain appartenant à la France, cache une partie de la vue

de la plaine.
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aux troupes la mort du maréchal, que tous les

soldats appelaient leur père ; mais les généraux

ne tardèrent pas à se disputer le commandement.

Quoique blessé à l'affaire de Gamshurst, le mar

quis de Vaubrun arriva pour enlever l'autorité

suprême au comte de Lorges : ce qui fit dire aux

soldats , témoins de cette anarchie : Lâchez

la Pie , elle nous conduira » . Il y eut quelques

jours d'hésitation , dont les impériaux profitèrent

pour diriger, près d’Altenheim , une attaqne gé

nérale contre nos ligues . Ils furent repoussés

avec une extrême vigueur : après quoi l'armée

française repassa le Rhin . Elle reçut bientôt un

nouveau chef, le prince de Condé qui arriva au

camp, « souhaitant, disait-il, de pouvoir entre

tenir une demi-heure seulement l'ombre du

» maréchalde Turenne » .

Le reste de la campagne ne vit pas d'opérations

i Ce fut un soldat nommé Bataille, et appartenant au régi

ment de Turenne, qui dit ce mot où se reconnait bien l'esprit

à la fois si juste et si moqueur de nos troupiers de tous les

temps.
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bien importantes. Après avoir forcé les magis

trats de Strasbourg à lui laisser traverser cette

ville , Montecuculli alla canonner Haguenau ; mais ,

sur la nouvelle de l'approche du prince de Condé ,

il abandonna cette entreprise et tourna vers Sa

verne ; puis il reçut l'ordre d'assiéger Philipps

bourg et n'osa pas l'exécuter . Enfin il termina la

campagne en repassant le Rhin , après avoir fait

moins de mal à la France qu'à l'électeur Palatin ,

dont il avait ruiné les États . Cette campagne fut

la dernière de trois généraux que l'on peut bien

appeler les trois plus grands hommes de guerre

de leur temps : Turenne y perdit la vie ; le grand

Condé et Montecuculli, accablés d'infirmités, re

noncèrent tous les deux au commandement des

armées.

Les opérations dirigées par le maréchal de

Turenne en 1675 peuvent être regardées comme

le modèle d'une campagne défensive, et montrent

parfaitement comment un grand général savait

autrefois protéger la frontière nord - est de la
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France et déterminer la retraite d'une armée en

nemie même plus nombreuse que la sienne. Les

débuts de la campagne du général Moreau

en 1796 offrent, sur le même terrain , l'exemple

contraire d'une offensive prise hardiment et de la

manière dont une armée française peut, non

seulement traverser le Rhin de vive force, s'éta

blir sur sa rive droite et se rendre maitresse de

toute la vallée, mais encore transporter les ra

vages de la guerre dans le bassin du Danube et

s'avancer jusqu'au coeur de la Bavière.

Cent vingt ans après la catastrophe de Sas

bach, nous retrouvons nos armées enlevant suc

cessivement presque toutes les mêmes positions

que nous venons de leur voir occuper . Mais,

quoique le terrain sur lequel elles maneuvrent

soit le même, quoiqu'elles se trouvent encore en

présence des forces de l'Empire, quoique les

règles de la stratégie et, jusqu'à un certain point,

celles de la tactique de Turenne aient survécu à

son siècle, cependant ce long espace de temps a
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vu bien des modifications dans la cause des luttes ,

dans l'effectif et la composition des armées, dans

leur armement et dans l'esprit qui les animait .

L'aspect général de la guerre a changé par suite

des nouvelles inventions et des nouvelles idées

auxquelles la Révolution française a donné nais

sance . L'armée de Rhin - et-Moselle , dont nous

nous proposons de suivre un instant les mouve

ments, est trois fois plus nombreuse que celle qui

obéissait à Turenne . Ce n'est plus l'armée du

Roi , c'est l'armée de la nation . Elle n'est plus

composée d'hommes faisant de la vie de soldat

un métier, et levés, soit par un chef influent,

soit sous la forme de milices des villes ; elle ne

compte plus d'étrangers dans ses rangs ; elle est

formée par l'amalgame des anciens régiments,

des gardes nationales levées en masse et des vo

lontaires . Les grades ne sont plus l'apanage d'une

caste privilégiée , tout conscrit peut parvenir aux

plus hautes dignités ; les généraux, pour la plu

part jeunes encore, ont tous fait leurs preuves et
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possèdent la confiance de leurs soldats. Ces chan

gements radicaux dans la composition des ar

mées ont amené d'autres améliorations dans la

pratique de la guerre : quoique la lutte soit bien

plus acharnée , les scènes de pillage et de désola

tion sont moins fréquentes ; le naturel du soldat

reprend le dessus, il est instinctivement bon et

sait se faire aimer. Au point de vue de l'arme

ment, c'est l'artillerie qui a fait le plus de pro

grès. Dans l'infanterie le fusil a succédé au

mousquet, et la baïonnette a pris la place de la

pique; mais l'arme blanche est toujours restée

la plus terrible entre les mains du soldat fran

çais. L'habit bleu, par la victoire usé, a remplacé

l'uniforme blanc; d'ailleurs la simplicité est à l'or

dre du jour, surtout à l'armée de Rhin -et -Moselle ;

elle est la conséquence de la pauvreté des caisses

de l'armée, et le général en chef lui-même ne se

distingue que par son sabre du simple bourgeois.

Enfin , et ce dernier changement suffit à lui seul

pour marquer le nouveau caractère des armées
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françaises, la cocarde blanche a disparu : c'est le

drapeau tricolore que le soldat reconnaît comme

l'emblème de l'honneur , comme le représentant

de la patrie, c'est pour lui que le Français

« saura vaincre ou périr » .

Moreau se trouvait alors à la tête de l'armée de

Rhin - et-Moselle ; pour la première fois , il com

mandait en chef : à l'armée du Nord il s'était ac

quis une excellente réputation de divisionnaire ;

il cherchait à plaire aux soldats comme aux offi

ciers, et ses manières affables lui avaient gagné

tous les cours . Malgré les reproches d'indécision

et de lenteur qu'on lui a quelquefois adressés, ses

deux campagnes de 1796 et de 1800 , ses victoires

d'Ettlingen et de Neresheim , de Mosskirch et de

Hohenlinden , comptent parmi les plus beaux

souvenirs des guerres de la Révolution et le

mettent au rang de nos meilleurs généraux . La

retraite qu'il exécuta en 96 fit même ressortir

chez lui des qualités que nous cherchons en vain

chez quelques-uns de nos plus illustres capi

}
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taines. Il est seulement triste de penser qu'un

homme doué de talents militaires aussi remar

quables et animé de sentiments si patriotiques,

ait été contraint, par un injuste exil, de quitter

pour toujours la France, et qu'il ait oublié son

glorieux passé jusqu'à se mettre dans la cruelle

situation de voir terminée par un boulet fran

çais, venant le frapper au milieu d'un état

major russe , une carrière si glorieusement

commencée.

Deux circonstances particulières facilitèrent les

débuts de la campagne de 1796 : c'était d'abord

l'offensive prise par l'armée de Sambre-et -Meuse,

qui, sous Jourdan , attira à elle vers la ligne de la

Lahn une partie des forces de l'ennemi, et d'autre

part les succès de Bonaparte et de l'armée d'Italie,

qui clevèrent aux Autrichiens Wurmser et

25,000 hommes. Mais ce dernier avantage fut

presque perdu par la réunion des deux armées

impériales sous un seul chef, tandis que, de notre

côté, le commandement était divisé entre Jourdan

.
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et Moreau . Encore si l'on avait laissé ces deux

généraux suivre leurs propres inspirations ! Mais ,

d'après les ordres du Comité, ils devaient de

plus en plus s'éloigner l'un de l'autre , et agir

toujours par des mouvements excentriques sur

les ailes de leurs adversaires . C'était le jeune ar

chiduc Charles qui , succédant à Clerfayt, venait

de prendre le commandement des deux puissantes

armées autrichiennes . Le gros de ses forces était

opposé à Jourdan , tandis que les restes de l'armée

de Wurmser se trouvaient sous Latour, massés

aux environs de Manheim et en face, dans le camp

.

retranché construit comme tête de pont sur la rive

gauche; enfin Stazaray , avec le contingent des

cercles , gardait le Haut-Rhin entre Rastadt et

Offenbourg ; il avait même envoyé un corps de

6,000 hommes camper, entre Willstedt et

Gamshurst, dans la plaine en face de Stras

bourg

Moreau , qui avait choisi l'emplacement du

passage projeté aux environs de cette ville, ne
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modifia pourtant pas son plan . Strasbourg lui

offrait, à cause de l'Ill et des bras qui la relient

au Rhin , ainsi que par ses nombreux approvi.

sionnements, de trop grands avantages pour qu'il

voulat
у renoncer . L'opération devait être exé

cutée , ou du moins simulée , sur cinq points dif

férents : à Missenheim (tout près d'Altenheim) ,

à Béclair (un peu au-dessus de Kehl) , à Kehl

même, puis au -dessus de Strasbourg à la hauteur

du fort Isaac , et encore plus loin , à Gambesheim .

A ce dernier point seulement et à Kehl devaient

avoir lieu les passages réels; mais une crne subite

des eaux , qui couvrirent complétement une ile ,

rendit impossible le passage de Gambesheim .

Un secret complet, la condition la plus impor

tante pour la réussite d'un pareil projet, avait

présidé à tous les préparatifs. Afin de tromper

l'ennemi et de n'avoir plus de sujet d'inquiétude

sur la rive gauche, Moreau avait, dès le 14 juin ,

chargé les deux divisions du centre ( Desaix) de

refouler les avant- postes autrichiens dans leur
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camp retranché de Manheim . Le 18 juin , Wurm

ser partit pour l'Italie ; le même jour Moreau ap

prenait que Jourdan venait de subir un échec

sur la Lahn : il était donc urgent d'agir . Les

divisions du centre furent partagées : les unes

eurent ordre de rallier la droite (Férino) et se

rendirent à Strasbourg ; mais , afin de cacher

leur destination , on les fit passer par les Vosges

et on leur donna des feuilles de route pour Bel

fort, comme si elles devaient se rendre à l'armée

d'Italie ; les autres restérent avec la gauche, que

commandait Saint-Cyr. Enfin , pour attirer plus

encore l'attention des Autrichiens sur Manheim ,

et aussi pour dégager un peu la droite de l'armée

de Sambre -et -Meuse , qui, sous Marceau, se trou

vait sur la ligne de la Nahe dans une situation

assez exposée, le général en chef fit encore atta

quer les approches du camp de Manheim le

20 juin . Il affecta même de s'y montrer de sa

personne, mais il se contenta , ce jour-là , d'enle

ver la position de Rheingenheim .

8
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Dans la nuit du 22 au 23, Moreau et les géné

raux qui devaient prendre part au passage se

rendirent en poste de Neustadt, où était alors le

quartier général, à Strasbourg . Le 23, dans

l'après-midi, les portes de la ville ayant été fer

mées, les bateaux furent amenés par les bras de

l'Ill, et expédiés sur les divers points d'embar

quement. On en concentre la plus grande partie

dans le bras Mabile, et , à minuit, les premières

troupes, s'embarquant sur quatre divisions diffé

rentes de bateaux, abordent en silence à la grande

île marécageuse appelée Ehrlen -Rhein , alors oc

cupée par quelques avant-postes autrichiens. La

surprise est complète : pas un seul coup de fusil

n'est tiré ; les sentinelles ennemies sont en un

instant entourées par les baïonnettes des répu

blicains, qui, sans laisser aux fuyards le temps

de détruire les petites passerelles réunissant l'ile

à la rive droite, s'y précipitent derrière eux, et

essayent de s'y établir . Par cette première opé

ration , suivie de cette rapide échauffourée,



119

l'avant-garde ayant été heureusement transportée

sur la rive droite, on s'occupa aussitôt de jeter le

pont volant pour communiquer de la rive gauche

à Ehrlen -Rhein ; car, n'ayant qu'un équipage de

pont complet, on ne voulait pas le compromettre,

et il ne devait être mis en mouvement que lors

que la possession du village de Kehl aurait assuré

sur la rive droite certains points de résistance .

Il fallait d'abord que l'infanterie s'emparat des

deux redoutes dites du cimetière et des trous-de

loup : elles furent prises d'assaut. On y trouva

deux canons, qui joints à deux autres pièces ve

nues dans les bateaux, furent immédiatement

mis en batterie à la rencontre de l'ennemi. Celui

ci, revenu de son premier étonnement, s'avan

çait de son camp de Willstedt au -devant des

assaillants. Le pont volant n'était pas encore

jeté ; la situation devenait des plus critiques.

Pour avoir plus vite des renforts, on se décida à

renvoyer les bateaux, et à leur faire faire le

va-et-vient . Ainsi les braves qui ont opéré le
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premier passage vont se trouver sans moyen de

retraite ; mais ils n'en ont pas besoin , ce péril

même ne fait qu'enflammer leur courage, ils re

poussent toutes les attaques d'un ennemi plus

nombreux, et rejoints peu à peu, d'abord par

une nouvelle troupe amenée en bateaux, puis

par toute l'infanterie, qui pouvait seule traverser

le pont volant, ils s'emparent successivement de

la redoute étoilée, puis du passage de la Kint

zig , et ils s'avancent même sur la route d'Offen

bourg.

Tous les jours suivants virent de nouveaux

combats, car l'ennemi opposait une vigoureuse

résistance à l'établissement définitif de l'armée

française sur la rive droite . Le 25 juin , le pont

de bateaux étant terminé, Desaix et deux de ses

divisions emportaient le camp de Neumuhl. Les

impériaux occupaient encore la position de Wills

tedt , qu'on a déjà vu jouer un rôle important

dans la campagne de 1675 , quand le 26 , les co

lonnes républicaines s'avançant pour s'en em
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parer, les cuirassiers autrichiens débouchent dans

la plaine et culbutent notre avant-garde : Beau

puis , Drouot, et bien d'autres sont blessés ; mais

deux bataillons postés derrière une haie arrêtent

la charge, la cavalerie française arrive et fait

rebrousser chemin aux cuirassiers , l'infanterie

s'élance sur leurs traces et enlève le camp. Le

lendemain (27), Desaix rencontra une résistance

plus sérieuse sur le cours de la Rench : d'abord

la cavalerie ennemie essaya d'arrêter sa marche,

puis Stazaray lui disputa très vivement le pas

sage de cette rivière ; après un assez long combat,

le champ de bataille resta encore aux Français .

Ils étaient donc bien établis sur la rive droite, et

les combats livrés par Desaix pendant ces trois

jours avaient donné à l'armée le temps de passer

le fleuve, et l'espace nécessaire pour se former

sur l'autre rive.

Le 29 , toute l'armée française était en posi

tion , et décrivait devant Kehl une ligne semi

circulaire. La gauche était dans la position la
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plus exposée : elle barrait la vallée depuis les

montagnes jusqu'au Rhin, occupant le haut du

cours de la Rench , les villages de Renchen ,

Gamshurst et Freistedt ; ses avant-postes s'éten

daient jusqu'à Achern . Saint-Cyr , avec le centre,

était sur la ligne de la Kintzig, et s'avançait

même dans cette vallée jusqu'à Gengenbach ; il

avait devant lui des détachements de l'armée de

Latour et le corps de Condé. Enfin la droite se

trouvait placée en potence, et s'étendait à travers

les montagnes depuis Gengenbach jusqu'à Lahr,

dans la vallée du Rhin ; le corps de Stazaray, qui

avait contourné presque toute l'armée française,

lui était maintenant opposé.

Il y avait une certaine opportunité à exécuter

immédiatement un nouveau mouvement offensif

pour ne pas laisser à l'archiduc le temps de réu

nir ses forces; mais, avant de descendre le cours

du Rhin pour arriver au Neckar, il fallait se ren

dre plus complètement maître des montagnes .

En conséquence , Saint-Cyr se dirigeant vers
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l'est, remonta les principales vallées des Monta

gnes-Noires; il fit enlever par quelques batail

lons la position du Knubis, montagne abrupte et

boisée qui domine l'établissement de bains de

Rippoldsau, et d'où part, comme d'une souche

commune , tout un réseau de hauteurs . Il s'avança

même sur l'autre versant jusqu'à Fremdenstadt.

Ce ne fut pas sans combat, car les troupes du

Wurtemberg défendaient, à l'entrée de leur fron

tière , quelques retranchements élevés à la hâte ;

mais cette affaire eut un heureux résultat, puis

qu'elle décida ce pays à se retirer de la coalition ,

et à traiter avec le Directoire .

Tandis que Saint-Cyr exécutait ces mouve

ments, la gauche de l'armée, sous Desaix, s'était

avancée
peu

છે peu le long de la rive droite du

Rhin . Elle avait passé la Rench , puis l'Acher,

était arrivée à Oos, et enfin , refoulant toujours

l'ennemi, elle s'était approchée du débouché de

la vallée de la Murg. Avant d'y arriver , aux

environs du gros village de Kuppenheim , situé
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au pied des collines qui bordent la rive gauche

de la Murg, Desaix avait été, pour continuer sa

marche , dans la nécessité de livrer un combat

sérieux . Sainte -Suzanne avait enlevé et occupé

la charmante , mais, à cette époque , fort paisible,

vallée de Baden, et le même jour (5 juillet),

Grenier, descendant la vallée de la Murg, trou

vait une certaine résistance à Gernsbach . Tous

trois furent vainqueurs . Par ces rencontres, aux

quelles assistait l'archiduc, quoique ses troupes

ne fussent pas encore arrivées, les Autrichiens

se trouvèrent complètement rejetés sur la rive

droite de la Murg.

La bataille que tous prévoyaient, et qui devait

décider du commencement de la campagne, allait

se diviser en deux engagements bien distincts,

comme c'est généralement le cas dans les com

bats livrés sur cette étroite plaine de la rive droite

du Rhin . Presque toujours les deux armées sont

perpendiculaires au Rhin et aux montagnes ; un

engagement se passe dans la plaine, et un autre
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dans quelque vallée resserrée et séparée de cette

plaine par une ou plusieurs lignes de hauteurs.

Ordinairement c'est ce combat livré dans les

montagnes qui décide, en dernier ressort , du

succès de la journée ; car , lorsqu'une des deux

armées a perdu ce point d'appui, elle se trouve

tellement étranglée entre les hauteurs et le Rhin ,

qu'elle est obligée d'abandonner ses positions.

C'est ce qui a rendu ce terrain si favorable aux

armées françaises. Dans les pays accidentés et

montagneux, l'habitude de combattre en tirail

leurs , et l'intelligence de la petite guerre, que

nos soldats possèdent à un si haut degré , ont

souvent pu balancer leur infériorité numérique,

et paralyser en partie la nombreuse cavalerie de

l'ennemi .

On comprend aisément que, telle étant la situa

tion , l'aile qui a la part principale à chacun des

deux combats est celle qui se rapproche le plus

du terrain de l'autre engagement: pour le com

bat de la plaine , c'est donc sur l'aile qui s'appuie
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au flanc de la montagne que doivent se porter les

principaux efforts. Tandis que Saint-Cyr tenait

la montagne , le gros de l'armée s'avançait en

plaine, et la position du village de Malsch, situé

à son extrême droite, était la plus importante .

Malheureusement, Moreau ne la fit ni attaquer,

ni garder par des forces suffisantes, et , n'eût été

l'énergie de ses troupes , cette négligence aurait

bien pu compromettre le sort de la journée . Le

brave général Decaen commença la bataille, en

enlevant le village à la tête de sa brigade , mais

il ne put s'y maintenir ; il le prend une seconde

fois, et , voyant qu'en présence d'un ennemi très

supérieur en nombre, il ne pourra réussir à le

défendre, il se retire , et occupe un peu en arrière

une bonne position , dans laquelle il est sûr de

déjouer toutes les tentatives de l'archiduc, qui a

pourtant dirigé de ce côté ses principales atta

ques . Celui-ci, s'apercevant que le premier suc

cès qu'il vient de remporter a un peu éloigné

notre droite de la gauche, qui combattait sous
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Desaix à Ottigheim , essaye de couper complète

ment de ce côté la division Delmas, en lançant

dans l'espace ouvert que l'on voit entre les deux

villages toute son excellente cavalerie sur laquelle

il comptait beaucoup. Il était cinq heures du

soir, le moment était décisif ; Moreau ébranle de

son côté sa cavalerie et son artillerie légère . Ces

deux corps comprennent que le salut de la journée

est dans leurs mains et leur dévouement arrête

l'ennemi . La nuit vint fort à propos mettre un

terme au combat; car les troupes françaises

avaient beaucoup souffert et même perdu du ter

rain : elles étaient pourtant prêtes à recommencer

le lendemain . Quant à l'engagement livré dans

les montagnes, il avait eu pour nous une issue si

favorable , que cette bataille indécise se trouva

changée par ses conséquences en une victoire des

plus complètes.

Quittant la Murg à Gernsbach, et reprenant la

route qui traverse les montagnes dans la direc

tion du nord - est, Saint-Cyr n'avait pas tardé à
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descendre dans la vallée de l'Albè, cours d'eau

qui se dirige d'abord du sud au nord parallèle

ment au Rhin . L'avant-garde française chassait

devant elle les avant-postes de l'ennemi. Vers

midi , on aperçut la gauche de l'armée autri

chienne, sous le général Keim, occupant le pla

teau de Rothensol, sur la rive droite de l'Alb . Ce

plateau ouvert était couronné par un mur de

pierres sèches, et les flancs de la montagne qu'il

surmonte étaient couverts de rochers escarpés et

de bois, de manière que l'on n'y pouvait arriver

que par deux routes , sortes de sentiers étroits ,

faciles à défendre. Saint-Cyr jugea la position

trop forte pour pouvoir être attaquée de front ; il

ne voulait pas non plus la tourner de crainte de

disséminer son monde ; il eut donc recours à la

ruse . Masquant ses troupes en deux colonnes de

réserve sous Lecourbe et sous Lambert, il envoya

dans le bois des détachements de deux demi

I L'Alb débouche des montagnes près d'Ettlingen, et va

se jeter dans le Rhin près de Carlsruhe.
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brigades , pour refouler les tirailleurs ennemis,

La 84e s'avançait par le couvent de Frauenalb ,

qu'elle avait déjà enlevé sur notre gauche, tandis

que la 106° marchait droit sur Rothensol. L'en

nemi recule d'abord, puis il envoie des renforts

de manière à ramener ses tirailleurs à l'endroit

d'où ils viennent d'être chassés ; mais ils ne dé

passent pas cette ligne , et le général français,

qui se flattait d'attirer les Autrichiens hors de

leur position, voit son espoir déçu. Il ne perd pas

patience, et quoique cette première tentative n'ait

eu lieu qu'à une heure de l'après-midi, il la re

nouvelle à trois reprises différentes. Chaque fois

les Autrichiens s'enhardissaient un peu et des

cendaient plus près de la vallée ; enfin , la qua

trième fausse attaque ayant été faite par la 106

tout entière, elle se laissa repousser et redescendit

dans le vallon vigoureusement poursuivie. Elle

allait s'y rallier, quand Saint-Cyr accourut : il

ne fallut pas moins que ses exhortations les plus

vives pour décider ces braves à continuer leur
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retraite . L'ennemi les poursuit encore ; mais il

ne tarde pas à se trouver en présence des colonnes

de Lecourbe et de Lambert, qui, sans même se

donner le temps de faire feu , s'élancent, baïon

nettes baissées , par les deux chemins conduisant

au plateau. En vain les impériaux essayent de

s'y reformer : la victoire n'est plus douteuse ;

pour sauver son artillerie , le général Keim sa

crifie du monde et charge plusieurs fois avec les

dragons de Waldeck ; mais ses troupes sont

réduites à faire une retraite précipitée, et dans

la soirée la droite de Saint-Cyr prend position

dans la vallée de l'Enzl, en arrière de Neuen

bourg.

De cette ville jusqu'à Pforzheim il n'y a pas

bien loin et Pforzheim se trouve sur la meilleure

route qui relie la vallée du Neckar à celle du

Rhin ; c'est pourquoil'archiduc, craignant que la

1 Tandis que l'Alb est encore tributaire direct du Rhin,

l'Enz est, de ce côté, le premier cours d'eau qui aille se jeter

dans la rive gauche du Neckar.
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défaite de sa gauche, à Rothensol, ne le privat de

ce passage, se décida à en profiter pendant qu'il

était encore ouvert, et commença sa retraite dans

la nuit même. Contraint par les belles opérations

de Moreau à abandonner la vallée du Rhin , il

voulait, en suivant le cours du Neckar, gagner

le Danube , où , s'appuyant sur Ulm et sur Ratis

bonne , il avait de meilleures chances d'arrêter

les progrès de l'armée française. Nous ne l'y sui

vrons pas. Il suffit de rappeler, sans même énu

mérer nos victoires , que , d'après le plan de

campagne, plan que critiquent avec force Saint

Cyr , Jomini , M. Thiers et l'archiduc Charles,

les armées françaises en Allemagne, divisées dès

le début , devaient s'éloigner de plus en plus l'une

de l'autre : Jourdan fut sacrifié. Par une ma

næuvre hardie, qui commença sa grande et juste

réputation, l'archiduc se porta contre l'armée de

Sambre -et-Meuse avec toutes ses forces, et , après

la bataille de Würzburg , l'obligea à battre com

plètement en retraite . Ce fut alors que Moreau ,
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auquel on a reproché de n'avoir pas , en désobéis

sant à ses instructions, essayé de suivre l'ar

chiduc , montra ce dont il était capable , et exécuta

cette célèbre retraite, qui, dénigrée par les uns,

a été peut-être trop exaltée par les autres , mais

n'en restera pas moins une des plus belles pages

de son histoire .

Pendant quarante-sept jours , de Pfaffenhofen

jusqu'à Huningue, il marcha entouré d'ennemis

sans se laisser jamais entamer. Les communica

tions avec la patrie n'existaient plus pour lui :

on peut se figurer avec quelle joie la France

apprit que cette belle armée , que jusque- là l'on

avait crue perdue , débouchait intacte par le val

d'Enfer et que ses soixante mille hommes
1

1 La route du val d'Enfer fut construite au siècle dernier

et fut inaugurée lors de la venue en France de l'infortunée

Marie-Antoinette . En 1702, l'électeur de Bavière avait voulu

faire passer par le val d'Enfer l'armée du maréchal de Vil

lars ; mais celui-ci répondit : « Cette vallée de Neustadt que

“ V. A. me propose , c'est le chemin que l'on appelle le val

d'Enfer ; eh bien ! que V. A. me pardonne l'expression, je

“ ne suis pas diable pour y passer » . En 1796 , deux batail

lons autrichiens et deux canons gardaient le défilé.
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allaient de nouveau se trouver dans la vallée du

3

Rhin , déjà illustrée par leurs précédentes vic

toires . Ne connaissant pas bien les mouvements

de l'ennemi, et désireux de couvrir Kehl, Moreau

remonta la rive droite du fleuve jusque sur l’Elz .

Il savait que le corps de Latour était devant lui,

et il voulait le combattre avant l'arrivée de l'ar

chiduc; mais celui- ci ne lui en laissa pas le

temps. Attaqué sur l’Elz, tandis qu'il était occupé

à rectifier les positions de sa droite dans les mon

tagnes, Moreau put seulement se maintenir assez

pour permettre à sa gauche de se retirer sur Kehl

(30 octobre ). Lui-même conduisit le centre et la

droite sur Offenbourg , et combattit encore à

Schliengen avant de repasser sur la rive gauche

du Rhin .

Ainsi, malgré tant d'efforts, malgré tant de

succès, l'armée de Rhin -et-Moselle, au début de

la campagne suivante (1797) , se trouvait de

nouveau sur la rive gauche de Rhin , à peu près

dans les mêmes positions qu'au printemps

9
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de 1796. L'hiver nous avait été peu favorable ;;

nous avions perdu deux têtes de pont sur le

Rhin : l'ouvrage à cornes en face de Huningue,

et Kehl, qui, bien que fortifié seulement à la hâte,

avait cependant eu les honneurs d'un siége régu

lier , grâce à l'énergique défense de Desaix ?

L'armée manquaitde tout ; cependant l'offensive

était décidée, et, pour la prendre, il fallait de

nouveau passer le Rhin en présence de l'ennemi .

Cette fois, le petit village de Diersheim situé à

quelques kilomètres au - dessous de Kehl, et en

face de l'embouchure de l'Ill, fut désigné comme

point de passage. Ce choix était obligé: par suite

du manque absolu de chevaux, les bateaux ne

pouvant être transportés que par eau , il fallait

leur faire descendre le cours de l'Ill. Ce passage

1 Par le traité de Bâle les anciennes fortifications de

Kehl, dont Vauban était l'auteur, avaient été rasées. Après

le passage du Rhin en 1796 , on commença à les relever ;

mais elles étaient loin d'être terminées lorsque l'armée

revint sur le Rhin . La défense fut toutefois si opiniâtre que

la place ne fut évacuée qu'après 105 jours d'investissement,

dont 50 de tranchée ouverte .
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fut plus difficile que celui de l'année précédente ;

la surprise de l'ennemi fut moins complète, il

était mieux sur ses gardes, et une partie des

bateaux s'étant engravés, le débarquement ne put

avoir lieu 'qu'en plein jour (20 avril) . Le bouil

lant général Dubesme fut le premier à prendre

pied sur la rive droite ; il s'empara aussitôt du

village de Diersheim ; les impériaux ne tardèrent

pas à le reprendre : ils en furent de nouveau

chassés par Davoust et par Desaix, qui y reçut

une blessure à la cuisse . Les Autrichiens

essayèrent, vers trois heures de l'après-midi , de

rejeter l'avant-garde française dans le Rhin ; ils

ne gagnèrent pas de terrain , malgré le feu écra

sant de leur artillerie . Moreau ne pouvait pas

encore employer la sienne, car le point désigné

pour le pont ayant été trouvé impraticable, il

avait fallu transporter tous les matériaux ail

leurs, et l'on n'avait pu encore à cette heure en

commencer la construetion . Toutefois avant mi

nuit il était terminé. L'ennemi , ne se décou
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rageant pas , profita de l'obscurité pour tenter

une nouvelle attaque sur notre droite : il y eut

un moment de panique ; les Autrichiens cou

vrirent du feu de leur mousqueterie le pont , qui

fut cependant conservé. Mais le combat le plus

rude se livra le lendemain ; dans cette journée

(21 avril), Moreau, prenant l'offensive, parvint

non seulement à s'établir solidement sur la rive

droite, mais encore à rejeter au loin les Autri

chiens, et à occuper toute la plaine. Le soir,

l'avant-garde française était maîtresse de la

ligne de la Rench , tandis qu'à la droite Van

damme avait repris Kehl, et que Davoust avec

la cavalerie poursuivait l'ennemi le long de la

Kintzig. Le 22, l'armée dut songer à se reposer

et à se réorganiser; pourtant elle put s'avancer

jusqu'au pied des montagnes, passer la Rench , et

occuper Lichtenau .

Tous ces efforts devaient être inutiles : il était

écrit que ce ne serait jamais cette brave armée

qui recueillerait elle -même le fruit de ses tra



137

vaux. Le 23, au moment où elle allait reprendre

sa marche victorieuse, elle vit arriver avec un

parlementaire un aide de camp du général Bona

parte, porteur de la nouvelle de la signature des

préliminaires de Léoben . Les hostilités cessèrent

aussitôt , et jusqu'à la paix de Campo-Formio,

l'armée garda les positions dont elle s'était si bra

vement emparée.

On voit par ce qui précède qu'à ne considérer

entre Bâle et le confluent de la Lauter que la rive

droite du Rhin , on y trouve trois zones bien dis

tinctes , éternels théâtres de nos luttes contre nos

voisins . Que le principal acteur, dans chacune de

ces guerres, s'appelle Villars, Enghien, Turenne

ou Moreau , que la campagne s'entreprenne sur

l'offensive ou sur la défensive, le terrain reste le

même, et les principales opérations demeurent

limitées à l'une de ces trois plaines. Il en sera

toujours ainsi : les mêmes cours d'eau, les mêmes

positions militaires sont encore là aujourd'hui;

mais la stratégie rencontre un élément que n'ont
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pas connu ces chefs illustres : les chemins de

fer. Heureux le capitaine qui saura joindre à l'ex

périence du passé le meilleur emploi de ce nouveau

et puissant moyen d'action !
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LE RHIN DU CONFLUENT

DE LA LAUTER A LA FRONTIÈRE HOLLANDAISE.

MAYENCE, COBLENCE.

La partie du cours du Rhin où nous sommes

arrivés est fortintéressante au point de vue mili

taire, parce qu'elle borde les plaines les plus

favorables aux mouvements des grands corps de

troupes, les débouchés les plus avantageux et les

positions les plus fortes. Aussi , traversée ou

occupée , à toutes les époques , par les armées

françaises ou allemandes, cette portion des rives
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du Rhin est plus que toute autre défendue par de

nombreuses forteresses : toutes ont à diverses

époques appartenu à notre pays ; quelques-unes

ont même été élevées par la France. Bien qu'il ne

nous serve plus de frontière, le Rhin est encore

pour nos armées une ligne stratégique fort im

portante et qui sera toujours appelée à tenir une

grande place dans les guerres que nous pouvons

avoir à soutenir sur notre frontière septentrio

nale. Parmi toutes nos frontières, celle -là est la

plus ouverte, la plus exposée, n'étant protégée

dans son état actuel par aucun obstacle naturel .

C'est pour cette raison qu'il a été si longtemps de

l'intérêt de la France de combattre le voisinage

de la puissante maison d'Autriche , alors qu'elle

réunissait au sceptre de l'Empire la souveraineté

des Pays-Bas. C'est pour cette raison encore que

Louis XIV a fait établir par Vauban ce puissant

réseau de forteresses, dont une partie est restée

aux mains des Allemands en 1815, et qu'il était

enfin pour nous de la plus haute importance, sur
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tout après la perte de plusieurs de ces places ,

d'établir de ce côté une barrière factice, cuvre

commencée peu après 1830 par la création du

royaume neutre de Belgique. Ce pays , entre le

Rhin et la mer , est parcouru par quatre fleuves

principaux, l'Escaut , la Sambre, la Meuse et la

Moselle , dont les noms seuls rappellent de glo

rieux souvenirs et correspondent aux formations

de ces armées républicaines qui , tantôt réunies ,

tantôt divisées, combattaient, avec plus ou moins

de succès, pour la défense du sol national et des

idées de la Révolution . Chacun de ces fleuves

pourrait être le sujet d'une étude spéciale ; mais

le Rhin seul nous occupe .

Les contrées qui bordent son cours au nord de

la Lauter sont d'abord, sur la rive gauche, la

Bavière rhénane, dont les princes , comme toutes

les petites maisons souveraines voisines de la

France , devenaient souvent nos alliés , et avaient

même l'habitude de prendre du service sous les

drapeaux fleurdelisés ; et , sur la rive droite , la
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partie nord du grand -duché de Bade. En ce mo

ment, ces deux États n'appartiennent pas encore

à la Confédération du nord de l'Allemagne, mais

ils viennent de s'unir par une organisation mili

taire commune . Plus bas, à partir de Worms, les

deux rives sont au grand -duché de Hesse-Darm

stadt, dont l'armée a le singulier privilége d'être

en partie indépendante , en partie incorporée

dans celle du nord de l'Allemagne. Enfin , après

le confluent du Mein d'un côté, et celui de la

Nahe de l'autre , le Rhin, par suite des conquêtes

de 1866 , devient tout à fait prussien et va arroser

les provinces rhénanes données au successeur du

grand Frédéric , lors du partage de l'Europe

en 1814 .

Avant d'arriver à Mayence, le voyageur qui

parcourt les bords du Rhin en quête de souvenirs

militaires, rencontre deux principaux sujets

d'étude : ce sont d'abord les cours d'eau, affluents

de la rive gauche, qui ont servi tour à tour, soit

de limite à la France , soit de ligne de défense à
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ses armées : tels sont la Lauter , la Queich , et le

Speyerbach ; et en second lieu , les villes qui

furent fortifiées, soit pour défendre la frontière

française, soit pour commander le cours du Rhin :

telles sont les lignes de Wissembourg et les places

de Philippsbourg et de Landau, de Rastadt et de

Germersheim .

Sur les bords de la Lauter, notre frontière

actuelle, on voit les traces des anciennes lignes

de Wissembourg . Elevées par Villars à l'époque

de la guerre de la succession d'Espagne, elles

arrêtèrent les progrès du duc de Marlborough et

furent depuis considérées comme un des boule

vards de la France. Durant les guerres de la fin

du siècle dernier, elles rendirent de nouveaux

services, principalement en 1793. Dans les pre

miers jours de septembre, il fallut que le général

Carlin les fit évacuer à l'armée du Rhin ; mais

avant la fin de l'année , le général Hoche les

reprit, après avoir mené à l'assaut du Geisberg

ses divisions, composées en grande partie de vo
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lontaires, qui n'avaient que des piques pour toute

arme, et qui étaient accourus à l'armée au cri de :

« Landau ou la mort ! »

Entre la Lauter et la Queich , le terrain ,

doucement ondulé , présente une série de posi

tions remarquables. De ce côté, le revers des

Vosges offre à l'ail un aspect assez singulier, qui

rappelle un peu le revers oriental des Montagnes

Noires. Il y a çà et lå de grandes ouvertures,

celle, entre autres, d'où sort le petit ruisseau de

Winden ; mais ces vallées, ou pour mieux dire

ces sortesdebassins, sont parsemées de montagnes

pointues sans ramifications, surmontées tantôt de

rochers rouges aux formes bizarres, tantôt des

ruines de quelqu'un de ces vieux châteaux qui

abondent dans ce voisinage, jadis un des princi

paux berceaux de la féodalité. Telle est , par

exemple, planant sur la vallée de la Queich , la

vieille tour du château de Trifels, où , dit-on,

Richard Caur-de-lion passa une partie du temps

de sa captivité.
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La Queich, plutôt ruisseau que rivière , servait

autrefois de limite à l'Alsace, et ses eaux baignent

deux forteresses considérables : Landau et Ger

mersheim . Le Speyerbach (ruisseau de Spire)

arrose un joli vallon , suivi longtemps par la prin

cipale route de Kaiserslautern, ville assise au mi

lieu des dernières hauteurs des Vosges, et que l'on

peut considérer comme la position centrale de

tout ce pays d'entre Rhin - et -Moselle. Aussi la

possession en a - t -elle été de tout temps fort dis

putée.

Quoique les affluents de la rive droite aient .

tenu dans l'histoire militaire de la France une

place moins considérable que les trois ruisseaux

que nous venons de nommer, il en est pourtant

un qu'il est impossible de passer sous silence :

c'est le Neckar, qui , dans son cours assez long,

reçoit la plupart des eaux sorties des vallées inté

rieures de la Forêt -Noire. Après avoir passé au

pied des rochers que surmontent les fameuses

ruines du château de Heidelberg , il traverse une
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plaine fort riche et se jette dans le Rhin à

Manheim , ville qui fut bien souvent un lieu de

passage des armées françaises.

Nous avons déjà nommé les principales places

fortes qui gardent cette partie du cours du Rhin .

Philippsbourg , admirablement situé dans une

presqu'île formée par une des sinuosités du

fleuve, avait l'avantage d'être presque entière

ment entouré de terrains marécageux et faciles à

inonder . Cette forteresse, qui devint, à la paix

de Westphalie , notre sentinelle avancée sur la

rive droite du fleuve, a été l'objet de trois siéges

célèbres ?, dirigés par le duc d'Enghien , par le

grand Dauphin et par le maréchal de Berwick,

qui perdit la vie dans celui de 1734. Landau avait

sur la rive gauche la même destination que Phi

lippsbourg sur la rive droite ; seulement la place,

étant à une certaine distance du fleuve, barrait

complètement la plaine comprise entre le Rhin

et les Vosges; elle était aussi de construction plus

1 En 1644, 1688 et 1734.
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récente . Quoique ses fortifications eussent été

dessinées par Vauban , dont elles passaient pour

être la dernière pensée, la place n'était pas im

prenable, et nous l'avons perdue plusieurs fois.

C'est après l'avoir assiégée, en 1703, que le ma

réchal de Tallard écrivait au Roi à propos de la

bataille du Speyerbach : « Sire, nous y avons

» pris plus de drapeaux et d'étendards que Votre

» Majesté n'y a perdu de soldats. » L'année sui

vante Landau se rendait au prince Eugène ; mais

la défense avait été si belle que le vainqueur

s'écriait : « Il y a vraiment de la gloire à vaincre

» de pareils ennemis ! » Après la bataille de De-.

nain , Landau fut repris, et ne cessa plus d'être

français qu'en 1815. Tandis que les fortifications

de Philippsbourg ont été rasées au commence

ment du siècle , celles de Landau sont encore

intactes : Germersheim , situé en face de l'empla

cement de Philippsbourg , et Rastadt, plus au

sud , en face de la frontière française, ont été

fectifiés contre nous depuis 1815, et complètent

1

10



150

avec Landau le réseau des forteresses qui entou

rent la pointe nord -est de la France.

Enfin , pour citer toutes les fortifications de ce

pays, il faudrait encore nommer l'ancienne tête

de pont de Manheim , qui formait, à la fin du

siècle dernier, un vaste camp retranchél. Mais

dans cette partie de la vallée du Rhin , la posi

tion militaire par excellence a toujours été

Mayence, et l'attaque ou la défense de cette

grande place a été le but constant des efforts des

armées françaises opérant de ce côté .

Après Mayence, le Rhin va changer de carac

tère; déjà son cours est un peu resserré ; on voit

que le fleuve, grossi par les eaux du Mein , se pré

pare à traverser les montagnes. C'est à Bingen

qu'il y entre : à partir de cette ville , il est encaissé

de chaque côté dans des hauteurs d'une centaine

de mètres environ , si rapprochées du fleuve que

l'on a difficilement pu trouver de chaque côté de

i C'est sur l'emplacement de ce camp retranché que s'élève

aujourd'hui Ludwigshafen.



151

la vallée le tracé d'un chemin de fer ; elles sont

tellement abruptes que, si l'on reste près de la

rive, on ne voit rien du pays qu'une éternelle

succession de vignobles, de ruines et de rochers,

qui bordent le fleuve. Cette partie de son cours

est celle qui a fait la réputation pittoresque du

Rhin et que les touristes visitent le plus volon

tiers .

Notons - y seulement la position de Bacharach,

choisie comme point de passage par les Prus

siens, en 1793 et en 1814 ; puis l'angle que décrit

le Rhin près de Boppard , et le confluent de la

Lahn, la principale rivière qui traverse les mon

tagnes de la rive droite. Les hauteurs dont la

vallée de la Lahn est entourée sont d'un accès fa

cile ; il est donc aisé de prendre position sur les

bords de ce cours d'eau : c'est l'étape obligatoire

de toute armée remontant la rive droite pour se

porter sur le Mein. Après avoir visité le confluent

de la Moselle et les environs de Coblence , dont

nous aurons à parler plus en détail , on ne ren
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contre plus, avant de sortir des montagnes, qu'une

rivière importante, la Sieg.

A partir de Rolandseck, le fleuve cesse de dé

crire autant de sinuosités ; il laisse encore à sa

droite ces hauteurs de formes bizarres qui portent

le nom des Sept-Montagnes; on peut les consi

dérer comme la fin de la partie pittoresque du

cours du Rhin , et le voyageur , entrant avec les

eaux du fleuve dans le plat pays, ne voit plus

d'élévations, jusqu'à ce qu'il aperçoive à l'horizon

la tour de cette cathédrale de Cologne, qui , tout

inachevée qu'elle est, compte parmi les chefs

d'oeuvre de l'art gothique. La longue plaine que

traverse le Rhin depuis Bonn jusqu'à Wesel, de

vient à chaque pas plus insignifiante. Plate ,

sablonneuse et assez pauvre, elle n'offre aucune

attraction au touriste, qui se hasarde bien rare

ment à descendre le Rhin au delà de Cologne , et

à visiter cette portion des provinces prussiennes

arrosée par le fleuve avant son entrée en Hol

lande . Il ne serait pourtant pas sans intérêt d'étu
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dier les campagnes des armées françaises dans

cette contrée , leurs nombreux passages du Rhin

et les siéges des principales villes qui le bordent.

Mais généralement ce n'était que les ailes des

armées belligérantes qui se rencontraient là : les

grands coups se portaient ailleurs. Ces opéra

tions étaient ordinairement des diversions desti

nées à coïncider avec les mouvements que nous

entreprenions contre la Flandre et les Pays -Bas,

ou contre les États allemands plus voisins de

notre frontière.

La partie de la vallée du Rhin que nous ve

nons de parcourir par la pensée , a vu les exploits

des anciennes légions romaines, des plus célèbres

chefs francs, des plus belliqueux empereurs d’Al

lemagne, des plus remuants seigneurs de l'époque

féodale, des plus fameux généraux du siècle de

Louis XIV , et enfin des plus braves soldats de la

République française. Ces rives ont été illustrées

par la présence de César, de Clovis , de Frédéric

Barberousse , de Turenne, de Kléber et de Desais.
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Embarrassés de choisir des exemples parmi tous

ces grands noms , il nous semble qu'il y a dans ce

parcours deux positions principales qui, par leur

importance croissante, appellent naturellement

l'attention . Nous voulons parler de Mayence et

de Coblence : Mayence, tout rempli du souvenir

de nos armées républicaines; Coblence , où nous

attire la mémoire de deux grandes figures na

tionales . Quoique leurs tombeaux soient confiés

à une terre étrangère , les noms de Marceau et de

Hoche sont encore aussi présents aux imagina

tions françaises, que si leurs cendres avaient été

rapportées en pompe dans la patrie , et occupaient

une place d'honneur aux Invalides.

La situation et la force de Mayence lui ont

donné le rôle principal dans toutes les campagnes

dont cette partie du cours du Rhin a été le théâ

tre . Placée au carrefour de plusieurs grandes

vallées qui ouvrent aux armées des débouchés en

tous sens , et au milieu de trois plaines qui s'éten

dent au centre de l'Europe occidentale, la ville
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occupe une position exceptionnelle. La courbe

que décrit le fleuve sous ses murs , et les fortifi

cations qui de tout temps entourèrent la place ,

offrent de grandes facilités pour sa défense. Les

Romains avaient déjà reconnu l'importance de ce

lieu , et , dès l'année 38 avant notre ère , Vipsanius

Agrippa avait fait construire , à l'endroit où se

trouve maintenant Mayence , un camp retranché ,

afin de se protéger contre les incursions des Ger

mains. L'an 14 , Auguste envoya sur le Rhin

Drusus , que l'on peut considérer comme le vrai

fondateur de la ville et qui fit élever un grand

ouvrage en face de l'embouchure du Mein. Il

l'appela Castellum Maguntiacum . C'était un des

nombreux châteaux ou forts que Drusus, disent

les historiens , avait bâtis sur les bords du Rhin .

Malgré tous les changements survenus dans

l'art de la guerre , Mayence a encore aujourd'hui

une importance au moins aussi considérable

qu'aux temps de Drusus ou de Gustave -Adolphe.

Les fortifications du système de Mayence sont
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assez étendues, la ville possède assez de ressources

en logements, en approvisionnements, en maga

sins , pour que l'on puisse y renfermer plus

qu'une garnison ordinaire et pour qu'il soit même

fort aisé d'y appuyer le camp d'une grande

armée . C'est donc une de ces rares places fortes

qui, par leur position géographique, par leur im

portance et par leur développement, doivent,

même dans le système de guerre le plus moderne,

conserver toute leur valeur stratégique .

Mayence sur le Rhin, comme Orléans sur la

Loire , comme Rouen sur la Seine , comme pres

que toutes les villes appuyées sur un cours d'eau

trop large pour être aisément franchi, a la forme

d'un arc tendu dont le fleuve fait la corde. Do

minée par sa cathédrale, bâtie avec cette belle

pierre rouge particulière aux bords du Rhin , la

cité renferme de grands monuments , témoignages

éclatants de la richesse de ses princes -évêques,

les plus puissants souverains ecclésiastiques du

moyen âge. La ville est entourée d'une double
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enceinte , sans compter un système d'ouvrages

détachés qui en forme comme une troisième. Ses

larges fossés, dont les revêtements sont toujours

bien entretenus, ses anciennes portes , sur les

quelles on voit encore la trace du ciseau qui a fait

disparaître les armes de ses différents maîtres,

et plus loin ses glacis bien gazonnés et ombragés

de jeunes arbres prêts à être coupés au premier

signal, lui donnent un aspect tout à la fois véné

rable par son antiquité, et redoutable par sa force

moderne .

De légères ondulations de terrain , formant des

pentes assez douces , et présentant une suite de

positions avantageuses au point de vue militaire ,

dominent la ville , dont le quartier neuf est même

construit sur une de ces hauteurs. Les principaux

forts, qui, reliés au corps de la place, font pres

que partie de son enceinte , existaient déjà du

temps des guerres de la Révolution. Mais un

simple coup d'ail ne suffit pas pour embrasser

ces vastes ouvrages, et afin de mieux se rappeler
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les principaux incidents des siéges de la place ,

il faut auparavant en faire le tour.

Si le voyageur commence sa proinenade du

côté par lequel le Rhin s'approche de la ville , il

rencontre d'abord le village de Weissenau , situé

d'une façon pittoresque sur un mamelon au -des

sus de la rive du fleuve. Le point culminant se

trouve entre Weissenau et le fort Saint-Charles :

c'est là que l'on a construit de nos jours un ou

vrage important pour commander à la fois la

navigation du Rhin et du Mein . Puis , on arrive

à un plateau qui courant un peu au sud s'éloigne

de la ville ; sa partie supérieure, appelée Hechts

heimerhæhe , domine la place . La partie nord de

ces hauteurs a son origine dans le nouveau quar

tier de Mayence, et est surmontée par la portion

des fortifications où se trouvent les forts Sainte

Élizabeth , Saint-Philippe et Saint-Joseph. Ce

dernier ouvrage s'avance jusqu'au bord de la

hauteur , qui s'abaisse alors rapidement vers

Zahlbach, petit village traversé par le ruisseau
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de Wildbach , qui , partant lui-même de Hechts

heim , laisse Mayence à sa droite et se jette dans

le Rhin au -dessous de la ville en face de l'ile de

Peters-Au . Du fort Saint-Joseph part l'aligne

ment des nouvelles redoutes . Elles couronnent la

crête des hauteurs jusqu'au delà de la route de

France , et inclinent ensuite à l'est pour se relier

à l'ouvrage de Weissenau . En continuant à tour

ner autour de la ville, après avoir passé le Wild

bach, on entre dans une plaine où se trouve le

village de Marienborn : la grande route la divise

en deux. On voit ensuite à sa gauche, mais à une

plus grande distance, une nouvelle ligne de

hauteurs ; entre ces hauteurs et le fort Saint

Joseph s'étend une large vallée au milieu de

laquelle est le gros village de Bretzenheim : de

là on peut apercevoir les clochers de Drais et de

Finthen . Si enfin , de Bretzenheim, on remonte

au nord pour rejoindre le Rhin , on rencontre une

nouvelle ligne d'ondulations , moins marquées

que les précédentes , et qui se dirigent vers le
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nord , tandis que l'enceinte de la place tourne au

nord-est pour décrire l'arc de cercle dont le Rhin

est la corde . A cet angle se trouve l'ancien fort

du Hauptstein , avec quelques ouvrages addition

nels. En avant , et à une certaine distance , on

voit encore plusieurs lunettes et redoutes, dont

les plus avancées sont entre le village de Mom

bach et Mayence , à 2,800 pas du corps de la

place, et dont la dernière borde le Rhin, pour

couvrir le chemin de fer de Bingen .

La citadelle de Mayence, grand fort bastionné

à quatre faces, est située sur une élévation qui

domine la partie basse de la ville, du côté du sud

est, derrière les remparts , entre les forts Saint

Charles et Sainte -Elizabeth. Elle renforce ce

côté, qui a généralement été considéré comme le

plus favorable pour l'attaque de la place .

Mayence est actuellement reliée à la rive droite

par un pont de bateaux conduisant à Castel (au

nord de l'embouchure du Mein ), et par le beau

pont du chemin de fer qui traverse cette île en
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bas-fond appelée « pointe du Mein » (Mein - Spitze) ',

et qui débouche près de l'emplacement de l'an

cienne forteresse suédoise de Gustavbourg (au

sud de l'embouchure du Mein) .

La tête du pont de bateaux , opposée à la partie

de la ville que borde le Rhin , est fortement dé

fendue, d'abord par les trois fronts bastionnés de

Castel ; ensuite , au-dessous et à environ mille pas

de Castel , par le fort Grand-Duc-de-Hesse que

des ingénieurs prussiens ont construit sur l'em

placement de l'ancien fort Montébello ?; enfin ,,

entre Castel et l'embouchure du Mein et en face

du village de Kostheim , par les trois petits ou

vrages qui ont remplacé l'ancien fort de Mars,

construit, en 1793, bien à la hâte et en présence

de l'ennemi .

La tête du pont du chemin de fer est plus

1 A côté et un peu au - dessous de l'ancienne ile de Plomb.

2 Cet ouvrage est relié à ceux de la rive gauche par les

deux redoutes et les quelques lignes qui se trouvent sur les

deux grandes iles boisées de Peters. Au et de Ingelheimer

Au .
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faible : il ne reste rien de Gustavbourg , et, pour

protéger la voie ferrée, il n'y a sur la pointe du

Mein qu'un ouvrage à cornes précédé d'une

lunette. Il est vrai que l'approche du pont est

tout à fait sous le canon des ouvrages de Weis

senau .

Ainsi , une armée appuyée par le système de

défenses de la place peut déboucher de toutes

parts et avoir trois terrains de plaine bien dis

tincts pour ses opérations, tandis qu'une armée

approchant de Mayence peut y arriver également

de trois côtés. D'abord en descendant la rive gau

che du Rhin, et s'avançant par cette plaine légè

rement ondulée qui s'étend de Worms jusqu'à

Mayence, la droite au Rhin et la gauche dans les

contre -forts des montagnes du Hart; cette route

fut suivie par l'armée de Custine en 1792. On

peut aussi descendre la rive droite du Rhin , sa

gauche au fleuve et son flanc droit couvert par
la

courbe que décrit le Mein d’Aschaffenbourg à

Hanau . Ce terrain au sud du Mein a pour une
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armée française l'avantage de lui faire exécuter

le passage du Rhin au -dessus des plus fortes po

sitions de l'ennemi, de lui donner tous les débou

chés de Francfort, et enfin de lui permettre de

couvrir ses derrières par les montagnes de la

Forêt-Noire. En dernier lieu , une armée peut ap

procher de Mayence en remontant la rive droite

du Rhin , après avoir passé le fleuve soit dans les

montagnes, soit au -dessous. Cette marche a été

plusieurs fois celle de l'armée de Sambre-et-Meuse;

mais , en l'exécutant , Jourdan avait un avantage

particulier, car son flanc gauche se trouvait gé

néralement protégé par la ligne de neutralité

de la Prusse , avec laquelle nous étions alors en

paix .

On remplirait un volume si l'on voulait seule

ment rappeler tous les blocus et les siéges de

Mayence , et il prendrait des proportions considé

rables, si l'on y ajoutait le tableau de toutes les

opérations des armées qui , pendant tant de

guerres différentes, se sont disputé les terrains
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environnants . Aussi nous bornerons -nous à mar

quer brièvement quel fut le rôle de cette place

dans les guerres de la Révolution .

Custine est le premier général de la République

qui se soit présenté devant Mayence. Si le con

tact du maréchal de Saxe et de Washington ne

lui avait pas donné le génie des grands capitaines,

il avait conservé de son éducation à Potsdam , et

des compliments qu'il avait reçus du grand Fré

déric , des principes de sévérité, un peu déplacés

en 92 et qui, en lui aliénant le soldat, ne furent

peut-être pas étrangers à sa fin malheureuse. Du

reste , il connaissait bien son métierl, et savait

qu'avec les Français il importe de commencer par

un succès , parce qu'au début de toute entreprise

nos soldats sont susceptibles des plus grands

1. C'est aux généraux Dumouriez, Custine et Dugom

• mier que la France doit, sinon l'invention, du moins

« l'exécution en grand de cette belle manoeuvre ( l'emploi des

* tirailleurs en grandes bandes) , qu'ils furent les premiers

6 et longtemps les seuls à faire exécuter dans nos armées. »

(Général MARBOT. Remarques critiques .)
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efforts . Au mois de septembre 1792, il prenait le

commandement du corps des Vosges, formé d'en

viron quinze ou vingt mille hommes détachés de

l'armée du Rhin. On en était alors à la première

période des armées révolutionnaires , celle de

l'enthousiasme. Grâce à la bonne composition des

anciens régiments et à l'élan avec lequel la nation

répondait à la première levée en masse , on avait

pu mener à la frontière de nombreux corps de

troupes . Bien plus , la première invasion était re

poussée : les savantes manœuvres de Dumouriez

dans la forêt de l'Argonne, la victoire de Valmy

et la retraite de cette magnifique armée prus

sienne devant ce que l'on appelait naguère des

hordes d'ouvriers, avaient appris à l'Europe qu'il

fallait compter avec la Révolution, que ce n'était

pas un simple moment d'exaltation du peuple

français, mais que ce mouvement était appuyé

par toute l'énergie d'hommes déterminés qui sen

taient le bon droit de leur côté .

Ces premières armées manquaient de tout : les

11
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soldats étaient dans un dénûment absolu ; les

places fortes se trouvaient en mauvais état. Plu

sieurs anciens généraux avaient été conservés,

mais les vides causés dans les cadres par l'émi

gration n'étaient pas encore remplis; seule , l'ar

tillerie possédait un corps d'officiers assez com

plet. D'ailleurs, à peine le premier moment

d'enthousiasme se fut- il refroidi que l'on put voir

se développer dans les armées des germes de dé

sunion et de discorde. Elles étaient, en effet, com

posées de deux éléments fort distincts : c'étaient

d'un côté les anciens régiments, pour qui les

enrôlements volontaires avaient tari les sources

du recrutement et qui manquaient d'officiers, et

de l'autre les bataillons de volontaires formés à la

hâte , pourvus d'officiers parfois choisis au hasard ,

et composés d'hommes que l'on n'avait souvent

pas eu le temps d'instruire ni même d'armer . Ces

défauts d'organisation se reproduisaient dans

toutes les branches du service , surtout dans l'ad

ministration militaire , et c'est là que l'on doit
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chercher la principale cause de la longue inaction

de l'armée du Rhin .

Custine avait profité du mouvement de retraite

des armées alliées pour descendre la rive gauche

du fleuve, passer la frontière, et , après quelques

légers succès, s'emparer de Spire et de Worms .

Quoique Mayence eût alors sur ses remparts cent

quatre -vingt-seize pièces de canon , sa garnison

ne comptait que trois mille cinq cents hommes ;

il est vrai que l'armée de Custine n'était guère

en état de commencer un siége régulier, que le

gouverneur avait droit d'espérer des renforts, et ,

qu'en armant les bourgeois , il pouvait parfaite

ment suffire à la défense . Aussi repoussa -t- il la

première sommation qui lui fut adressée ; mais ,

après quelques démonstrations d'artillerie, et sur

l'avis que nous possédions des intelligences dans

la place, une seconde sommation fut faite, qui ,

cette fois, fut adressée au bourgmestre, et la ville

capitula . Cette prise facile, mais si importante,

était une de nos premières conquêtes, et elle pro
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duisit un très grand effet. Quelques jours après,

quand on vit entrer en vainqueurs dans la vieille

ville impériale de Francfort ces soldats qui , sans

équipement, sans pain ?, souvent encore sans

instruction militaire, suppléaient à tout par leur

courage et par la force que leur donnait l'amour

de la patrie , l'étonnement fut à son comble .

Custine eut le tort de se préoccuper du bon effet

de ces entrées, plus que des mouvements qu'il

aurait pu faire pour coopérer avec l'armée du

Nord , et pourcompléter le succès de la campagne .

Au commencement de l'année suivante , il était

encore entre Mayence, Francfort et les environs,

ce qui donna le temps à la grande armée prus

sienne de venir sur la rive droite du fleuve, et de

remonter par la ligne de la Lahn pour le combat

tre . A l'arrivée de ces forces, auxquelles il n'avait

pas le moyen de résister, et après quelques ren

contres , où se distingua (malheureusement pour

lui) le colonel Houchard, qui commandait l'ar

1

6 Pieds nus , sans pain, sourds aux lâches alarmes » .
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rière-garde, Custine abandonna la ligne du Rhin,

laissant seulement une garnison dans Mayence.

Le roi de Prusse venait de repasser le Rhin à

Bacharach , et de tous côtés l'année 93 commen

çait tristement pour la France : à l'intérieur, le

21 janvier venait d'avoir son douloureux reten

tissement , le régime de la terreur était inauguré,

et le pays était livré au pire de tous les 'despo

tismes, celui d'une bande de fanatiques. A l'exté

rieur, la première coalition se formait, et nos

armées étaient en retraite . Custine arrivait der

rière la Lauter ; l'armée du Nord, loin de pouvoir

soutenir l'armée du Rhin , venait d'essuyer un

échec à Neerwinde, et le départ de Dumouriez

l'avait encore plus désorganisée. Les troupes se

ressentaient aussi de l'état moral du pays. Les

commissions permanentes , qui siégeaient aux

armées , ne laissaient de sécurité à aucun officier :

la crainte de la délation détruisait l'esprit de

camaraderie; la crainte de se faire remarquer

tuait l'émulation. Naturellement, la discipline
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souffrait beaucoup de cet état de choses : pou

vait -il en être autrement, alors qu'en pleine revue

un simple maréchal des logis sortait des rang's

pour dénoncer son colonel , et le voyait fusiller

deux heures après? Mais disons-le vite à l'hon

neur de l'armée du Rhin , elle détestait de pareils

excès.

Tandis que toutes les armées étaient en retraite ,

et presque tous les généraux en fuite, ou sur le

chemin de l'échafaud , le véritable esprit national

semblait s'être concentré parmi la garnison de

Mayence : là soldats , officiers, généraux et repré

sentants , souffraient et combattaientpour la même

cause, sans jalousie, sans arrière- pensée ; tous

étaient enflammés d'un seul désir, celui de bien

mériter de la patrie. Leur conduite héroïque obli

gea les alliés à réunir longtemps tous leurs efforts

contre la place, et restera toujours parmi les plus

beaux souvenirs de notre histoire militaire. Ils

étaient vingt mille , y compris la division Schaal,

qui, se trouvant coupée de la retraite de l'armée,
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était rentrée dans la ville .Les approvisionnements

n'étaient pas proportionnés à un pareil nombre

d'hommes , et les défenses, surtout celles de la

rive droite, étaient encore fort incomplètes; mais

les chefs avaient la confiance du soldat et savaient

lui inspirer l'énergie morale et le dévouement

nécessaires à l'accomplissement d'une pareille

tâche . Le savant Meunier dirigeait les travaux de

la défense, Aubert-Dubayet et Kléber comman

daient les troupes, enfin les deux représentants

du peuple , Merlin de Thionville et Rewbell,

s'étaient enfermés dans la ville , et animaient la

garnison par leur présence.

Dès le début, l'ennemi fit ses préparatifs sur

une vaste échelle : dix mille Hessois , renforcés

bientôt par un corps autrichien , attaquaient la

rive droite , tandis qu'une armée austro -prus

sienne, sous le général Kalkreuth , investissait

Mayence même. Les Autrichiens occupaient la

droite devant Weissenau , et les lignes prussiennes ,

dont le quartier général se trouvait à Marien
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born , s'étendaient jusqu'à Mombach et sur les

iles du Rhin . Le fleuve avait servi à faire venir

des arsenaux hollandais tout un matériel de siége

et des pièces de gros calibre. Les alliés furent

longtemps avant de pouvoir s'en servir , à cause

des sorties fréquentes et énergiques des assiégés.

Elles furent d'abord dirigées vers la plaine du

Mein , afin d'essayer de se procurer des fourrages

et des vivres ; puis sur la rive gauche du Rhin ,

vers les villages environnant Mayence et contre

les ouvrages dans lesquels l'ennemi commençait

à établir ses batteries. C'est ainsi que Weissenau,

Bretzenheim et Zahlbach , furent pris , perdus , et

repris plusieurs fois par les deux partis . Il faut

aussi rappeler les combats sanglants que la
gar

nison eut à soutenir sur la rive droite , pour dis

puter Kostheim à l'ennemi, pour compléter le

fort de Mars, et pour se maintenir à la Mein

Spitze, qui était le point le plus faible de la dé

fense. En revenant d'un de ces engagements , le

général Meunier , qui avait toujours soutenu dans
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le conseil le système de la défense par sorties et

par ouvrages avancés, eut le genou fracassé d'un

coup de feu, dont il ne tarda guère à mourir .Ce

fut une grande perte; grâce à une suspension

d'armes de quelques heures , il reçut les derniers

honneurs des deux armées.

L'investissement durant déjà depuis le 1er avril ,

les assiégeants furent en état , à partir du 18 juin,

d'ouvrir le feu de leurs batteries de gros calibre,

et de commencer un bombardement en règle;

pendant plus d'un mois la ville fut couverte

d'obus . La position des assiégés était terrible :

presque sans vivres , sans nouvelles du dehors,

incapables même de donner des leurs , il leur fal

lait combattre chaque jour et lutter contre toutes

les inventions possibles de l'ennemi. Entre autres

engins de destruction , celui-ci avait imaginé de

construire des radeaux , ou sortes de batteries

flottantes pour incendier les maisons sur le bord

du fleuve ; afin de repousser l'incendie, des sol

dats se jetaient à la nage et allaient couper les
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amarres de ces radeaux ; on vit même un de ces

braves ramener un bateau chargé de quatre-vingts

hommes qui furent faits prisonniers. La détresse

était si grande que plusieurs milliers d'habitants

essayèrent de quitter la ville ; mais les assiégeants

les reçurent à coups de fusil et presque tous pé

rirent entre deux feux .

Enfin la place dut songer à capituler; les repré

sentants pensèrent qu'il valait mieux faire sortir

les troupes que de les rendre quelques jours plus

tard prisonnières de guerre . Ils n'avaient aucun

avis du mouvement des armées , et par conséquent

ils avaient perdu tout espoir d'être secourus . Le

22 juillet , les négociations furent entamées , et

le 25 la garnison sortit avec les honneurs de la

guerre, à la seule condition de ne pas porter les

armes contre les alliés pendant un an . Malgré

leurs privations, les soldats ne consentirent

qu'avec peine à quitter la place qu'ils avaient si

bien défendue : quand ils défilèrent devant l’ar

mée prussienne aus accents de la Marseillaise,
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avec leurs figures hâves et décharnées, empreintes

d'une fierté menaçante , leurs vêtements dégue

nillés , leurs chapeaux déformés, emportant leurs

drapeaux tricolores hachés par les balles, un cri

d'admiration s'éleva des rangs de l'ennemi , et le

roi de Prusse , arrêtant les principaux officiers,

ne put s'empêcher de les complimenter. On peut

dire que la sortie de ces braves , qui conservèrent

le nom de Mayençais, fut presque un triomphe.

Un an après, nouvel investissement de Mayence:

cette fois les rôles étaient changés. La campagne

de 94, préparée par l'organisateur de la victoire,

avait balayé toute la rive gauche du Rhin : l'en

nemi ne défendait plus que Mayence et Luxem

bourg. Carnot avait fait plus : il avait jeté les

bases de la réorganisation de l'armée française ;

il lui avait fourni les moyens de faire voir à l'Eu

rope que « l'esprit guerrier qui avait animé la

France dans le siècle de Louis XIV, quoiqu'il eût

paru éteint à la fin du règne de son successeur,

pouvait se ranimer et jeter un nouvel éclat, sous
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les drapeaux de la liberté? » . Il n'y eut plus

qu'une armée : Carnot lui donna un caractère

uniforme et la rendit vraiment nationale . Les

anciens régiments et les nouveaux bataillons de

volontaires , fondus, amalgamés, devinrent des

demi-brigades , qui surent bien vite attacher à

leur simplesimple numéro d'ordre la réputation

qu'avaient autrefois leurs vieux noms de régi

ment ou de province . Tous les nouveaux corps

d'officiers furent impitoyablement réformés, et

les généraux ne payèrent plus de la vie le crime

d'avoir déplu aux commissaires du gouverne

ment .

Ce sont des troupes formées d'après cette nou

velle organisation que nous trouvons campées

devant Mayence pendant l'hiver de 1794 à 1795 .

Leur position était désavantageuse , car elles ne

pouvaient pas investir complètement la place ;

et la tâche de la garnison autrichienne se trouvait

singulièrement facilitée par la présence de la

i Saint- Cyr.
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puissante armée de Clerfayt sur le Mein . On

avait beaucoup fait pour ramener la victoire sous

nos drapeaux ; mais il restait beaucoup à faire

encore . Aussi Kléber, venu de l'armée du Nord

pour diriger les nouvelles opérations, fut- il mis ,

par l'absence de moyens de toute espèce, dans

l'impossibilité d'entreprendre un siége régulier.

Quoiqu'il eût divisé son front en deux attaques

principales ?, il dut se contenter d'investir les

fortifications situées sur la rive gauche du Rhin .

Survint le terrible hiver de 94 à 95. Saint-Cyr

déclare dans ses Mémoires que les troupes qui se

trouvaient alors devant Mayence souffrirent plus

qu'il ne vit souffrir les débris de la Grande Armée

lors de la fameuse retraite de Russie ; toutefois il

remarque qu’à l'exception de quelques journées

employées par les soldats à chercher, jusque dans

le sol, les grains qui venaient d'y être semés, il

1 Tandis qu'en 1793 les alliés s'étaient approchés de la

place sur la rive gauche , principalement du côté de Weisse

nau , dans l'automne de 1794 , Kléber dirigea ses attaques du

côté de Zahlbach et de Mosbach .
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n'y eut durant le cours de cette saison rigoureuse

aucun désordre , et que , chaque fois que l'on

entendait le canon , on retrouvait aussitôt tout le

monde à son poste .

Au printemps, les armées étaient encore à peu

près dans les mêmes positions : pour réduire

Mayence , il fallait que les Français pussent tra

verser le Rhin ; en d'autres termes , il fallait que

le sort de la campagne fût décidé en champ clos

entre les armées belligérantes . Si le succès favo

risait nos armes, la chute de Mayence n'était

plus qu'une question de temps . Si , au contraire ,

nous étions vaincus ou seulement hors d'état de

vaincre, Mayence restait entre les mains de l'en

nemi , comme une formidable tête de pont pour

faciliter toutes ses opérations sur la rive gauche.

Ce n'est pas d'aujourd'hui que date la convic

tion que cette forteresse est la clef du cours du

Rhin .

Revenons au printemps de 1795 : par la paix

de Bale, les Prussiens s'étaient retirés de la coali
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tion , et depuis dix mois le Rhin séparait les

armées françaises et autrichiennes . La Républi

que était alors maîtresse de la Hollande, que gar

dait l'armée du Nord (général Moreau) ; celle de

Sambre- et -Meuse (général Jourdan) avait fait

face au Rhin, et occupait le bas de son cours ,

depuis Duisbourg jusqu'aux environs de Bingen ;

tandis que celle de Rhin - et -Moselle (général

Pichegru ) étendait ses avant-postes de Landau à

Bâle . Entre les deux se trouvaient les divisions

chargées de bloquer Mayence. Les deux armées

autrichiennes avaient une position analogue, si

ce n'est que Clerfayt,opposé à Jourdan , se trou

vait plus près de Mayence que son adversaire ;

Wurmser, avec l'autre armée , bordait le haut

Rhin depuis Bâle jusqu'au Neckar . Les deux gé

néraux ennemis avaient environ cent cinquante

mille hommes sous leurs ordres , indépendamment

des vingt mille enfermés dans Mayence et dans

ses dépendances. Il faut se rappeler l'éclat de la

conquête de la Hollande , et la reddition de
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Luxembourg, pour comprendre pourquoi les Au

trichiens , dont l'avantage , tant en hommes qu'en

matériel , était considérable, n'avaient pas pris

une offensive qui semblait leur promettre de si

grands résultats .

Sans détailler les difficultés qui s'opposaient à

l'entrée en campagne des armées françaises, sans

parler de la pénurie absolue dans laquelle elles

se trouvaient, et des négociations secrètes de

Pichegru qui paralysèrent pendant un temps son

armée, il suffit de rappeler que Carnot ne diri

geait plus les opérations de la guerre , et que les

plans envoyés de Paris étaient d'autant plus diffi

ciles à exécuter que l'on n'avait pas même un seul

équipage de pont : enfin il en arriva un de Hol

lande jusqu'à Duisbourg. Jourdan prit l'offen

sive , passa le Rhin près de Dusseldorf et de

Neuwied, et , remontant la rive droite du fleuve,

il vint s'établir sur les coteaux du Rheingau et

sur les bords du Mein , pour investir Mayence.

Pichegru était moins heureux : une simple som
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mation avait pu le rendre maître de Manheim ;

mais ses divisions , mal dirigées sur Heidelberg ,

ayant été repoussées , la communication des deux

armées impériales restait ouverte par la grande

route du Rhin ; Wurmser avait pu se porter

devant Manheim , et Clerfayt, réunissant toutes

ses forces, allait opérer contre Jourdan . Celui-ci

se trouvait au nord du Mein , dans une position

d'autant plus critique qu'il n'avait pas de quoi

vivre . Le manque de matériel, et la présence de

la flottille de l'anglais Williams, l'empêchèrent

de jeter un pont sur le Rhin au-dessous de

Mayence ; la neutralité lui faisait un devoir de

ne pas fourrager dans les pays environnants, et

de ne pas marcher sur Francfort, que protégeait

alors le pavillon prussien . Son embarras fut à

son comble, lorsque Clerfayt, ne respectant pas

la neutralité, se porta sur le cours de la Nidda 1 .

Il aurait alors fallu exécuter un mouvement

hardi , quitter le siége de Mayence et marcher

1 Affluent de la rive droite du Mein.

12
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au -devant de l'armée ennemie pour la combattre.

Le grand Frédéric tenta une manouvre sembla

ble , quand il vint du siége de Prague au - devant

du maréchal Daun ; mais il avait laissé une partie

de ses troupes devant la capitale de la Bohême ,

et il fut battu à Kolin . Napoléon exécuta la même

manæuvre, mais plus complètement, en Italie ,

lorsque , levant le siége de Mantoue , il écrasa

l'armée autrichienne aux journées de Castiglione.

Pour agir ainsi, il aurait fallu que l'armée de

Rhin - et -Moselle se mit également en mouvement ,

il aurait surtout fallu que les deux armées fussent

réunies sous les ordres d'un général entreprenant

et désireux de combattre.Ne pouvant espérer de

secours , Jourdan, de l'avis de tous ses généraux,

se décida à la retraite et l'opéra sur trois.

colonnes. Seules les divisions qui bloquaient

Mayence sur la rive gauche restèrent dans leurs

positions, et on peut dire dans leur impuissance

primitive .

Le mauvais résultat de cette campagne , que
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l'on doit attribuer au revers essuyé sur le Neckar

et à l'immobilité coupable de Pichegru , semble

prouver que , pour investir Mayence sur la rive

droite , les armées françaises doivent préférer la

route du sud . Toute armée venant par le nord, et

surtout laissant derrière elle , comme celle de

Jourdan , Ehrenbreitstein et la majeure partie du

cours du Rhin aux mains de l'ennemi , rencon

trera toujours des difficultés insurmontables pour

ses subsistances. Si la neutralité couvrait Jour

dan , elle le gênait aussi, tandis qu'en opérant

principalement par la route de Manheim et de

Darmstadt, les armées françaises en 1795 auraient

eu l'avantage de se rapprocher des courbes du

Mein, et de menacer les communications natu

relles de Clerfayt et de Wurmser avec la vallée

du Danube. La retraite de l'armée de Sambre-et

Meuse permit à Clerfayt de prendre à son tour

l'offensive, de faire passer une grande partie de

son armée par Mayence même, d'en faire lever le

siége et de refouler la gauche de l'armée du Rhin
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sur la Pfrim ?, d'où , après quelques engagements ,

et malgré les mouvements de Marceau sur

Creuznach et sur la Nahe, il lui fallut se retirer

jusqu'à la ligne de la Queich. La reddition de

Manheim termina cette triste campagne, et , en

janvier 1796 , un armistice suspendit les hosti

lités . Il ne fut pas de longue durée . Au commen

cement de cette même année, les armées françaises.

purent prendre d'éclatantes revanches.

Ce ne fut du reste qu'en 1797 , lors du traité de

Campo-Formio, que Mayence fut rendue à la

France et devint le chef- lieu du département de

Mont -Tonnerre. Mayence prit encore une certaine

part aux guerres de l'Empire, mais ce fut une

part toute passive. Elle était la route principale

des armées françaises qui marchaient à la con

quête de l'Europe centrale et orientale, mais qui

aussi allaient s'y engloutir. Ainsi, lorsqu'en 1805

l'Empereur rassembla pour la première fois la

1 La Pfrim prend sa source au mont Tonnerre et se jette

dans le Rhin å Worms.
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Grande Armée , afin de battre les Autrichiens

dans la haute vallée du Danube et de les faire

capituler à Ulm , ce fut par Mayence que passa

le second corps (Marmont). En 1807 , Mayence

devint la base de cette grande concentration

opérée en avant de la ligne du Rhin à Wurzburg,

et qui devait, par la campagne la plus rapide

que l'on pût imaginer , anéantir en quelques

jours l'armée prussienne , aux champs d'Iéna et

d'Auerstädt. Dans les campagnes suivantes, qui

conduisirent l'armée française soit à Ratisbonne ,

soit à Wagram , soit en Pologne et en Russie,

Mayence était trop éloignée du théâtre des opé

rations pour en être même le point de départ :

elle n'était plus qu'un poste tout à fait intérieur.

En 1813 , la terrible retraite de Russie , et le

mouvement irrésistible de cette masse de peuples

soulevés contre l'oppression du gouvernement

impérial, commencèrent à remettre Mayence en

jeu. Le sort de nos armes avait été décidé dans

les sanglantes plaines de Dresde et de Leipzig ;
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mais , par un vigoureux combat livré en avant

de Mayence, à Hanau , où les Bavarois étaient

venus pour barrer le chemin aux débris de la

Grande Armée, la garde, toujours aussi brave,

toujours aussi belle dans les moments critiques ,

rejeta l'ennemi dans le Mein et assura notre re

traite au delà du Rhin . Mayence elle-même ne

participa plus aux gloires de la patrie et à ce que

l'on peut appeler le beau côté de la guerre; elle

ne tarda pas, au contraire, à en voir la triste

face et à en connaître toutes les horreurs . Les

autorités françaises établies dans la place n'avaient

alors que la pénible tâche de recueillir les restes

de la Grande Armée , d'arrêter cette foule en dés

ordre qui arrivait vers le Rhin sous le nom

d'armée des fricoteurs, enfin d'équiper, d'appro

visionner tant bien que mal, et d'envoyer à une

dernière bataille, tout ce que la France avait

encore d'hommes ou d'enfants valides . Bientôt le

typhus désola la ville, et durant l'hiver de 1813

à 1814 il y fit d'affreux ravages. Les portes de
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Mayence se fermèrent pour la dernière fois pen

dant le printemps qui suivit, lors du passage du

Rhịn par les alliés, et le général Morand ne ren

dit la place qu'après la capitulation de Paris . Le

congrès de Vienne fit de Mayence une forteresse

fédérale ; elle eut jusqu'en 1866 une garnison

mixte autrichienne et prussienne . La ville ayant

été neutralisée par un commun accord en 1866,

il ne put être question d'en faire la conquête

durant la guerre de cette année . Actuellement

elle appartient à la confédération du nord de

l'Allemagne, et la Prusse y entretient une garni

son d'environ dix mille hommes.

On a pu voir que les faits expliquent l'impor

tance qui a toujours été attachée à Mayence .

Résumons l'histoire de cette place dans les

guerres que nous avons soutenues depuis 1792 .

Ce fut presque toujours aux environs de la ville

que les armées ennemies , marchant pour envahir

notre patrie, passèrent le Rhin . Tant que la

France ne fit qu'une guerre défensive, Mayence
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fut le gage le plus assuré de la sécurité de notre

frontière. Lorsque la France, sous le Consulat à

vie et sous l'Empire, passa à l'offensive, Mayence

fut une des principales bases de nos opérations ,

et la plaine du Mein , que commande cette ville ,

le point choisi par le plus grand génie guerrier

des temps modernes pour la concentration de ses

armées .

Bien que Coblence n'ait pas tenu dans notre

histoire militaire une aussi grande place que

Mayence, pourtant , depuis que cette forteresse

appartient à la Prusse, des additions si considé

rables y ont été faites, qu'il est impossible de ne

pas la regarder maintenant comme une position

de premier ordre . Les Romains avaient reconnu

l'importance du confluent de la Moselle ), et c'est

là que se réunissaient plusieurs de leurs routes

militaires. On voit peu figurer le nom de Coblence

dans les guerres qui suivirent l'époque romaine .

Ce silence tient probablement à la manière même

1 D'où le nom même de Coblence.
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dont on combattait autrefois dans ces contrées :

les points importants y furent longtemps les

châteaux situés sur des rochers presque inacces

sibles et commandant le cours du Rhin, ce qui

permettait à leurs fiers possesseurs, évêques ou

seigneurs laïques, d'établir des droits de péage ,

et de rançonner marchands et voyageurs . C'est

depuis que la Prusse a fait de Coblence son cen

tre militaire sur la ligne du Rhin, que cette ville

a pris une très grande valeur stratégique . Sa

situation a une certaine analogie avec celle de

Mayence; seulement les fortifications qui dépen

dent de Coblence commandent à la fois et le

cours du Rhin , et le commencement des vallées

de deux rivières importantes , la Lahn et la Mo

selle ; et cela dans un pays de montagnes où,

naturellement, il n'est pas facile de trouver des

débouchés . Comme à Mayence, les deux rives du

Rhin sont reliées entre elles par un pont de ba

teaux et par un pont de chemin de fer. Malgré

ces ressemblances, le système des défenses de
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Coblence est différent de celui de Mayence , et

paraît mieux en rapport avec les modernes idées

de guerre . En effet, les fortifications de la place

elle-même, dont les portes semblent encore indi

quer une origine romaine , sont peu importantes ;

mais il y a sur l'Ehrenbreitstein , la Chartreuse

et le Petersberg, un système de grands forts et

d'ouvrages détachés , qui permettent de faire

camper près de cent mille hommes dans leurs

intervalles , et qui pourraient servir de point d'ap

pui à une armée bien plus considérable.

La forteresse d'Ehrenbreitstein , que l'on consi

dère comme la citadelle de Coblence , est située

au haut d'une montagne s'élevant à pic sur la

rive droite du Rhin , juste en face de l'embou

chure de la Moselle : au sud , un vallon donne

passage à un petit ruisseau qui sépare la forte

resse des autres montagnes , de sorte qu'elle est

sur un promontoire relié uniquement du côté

nord -est aux hauteurs environnantes , sur les

quelles se trouvent aussi plusieurs ouvrages
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avancés . C'est le seul point par lequel le fort soit

accessible; mais on se demande si , avec les

portées actuelles de l'artillerie, on ne pourrait

pas de la rive gauche du Rhin démolir toutes ses

maçonneries. De l'autre côté du ruisseau , et sur

une pointe de montagne qui s'avance plus près

de l'einbouchure de la Lahn , se trouve encore un

ouvrage dépendant d'Ehrenbreitstein . Cette an

cienne forteresse a toujours joui d'une très grande

réputation , alors même que les fortifications de

Coblence existaient à peine . On raconte qu'elle

ne fut prise que deux fois, et encore seulement

par trahison ou par famine : en 1631 un traître

у introduisit les Français, et en 1637 ceux -ci ne

se rendirent à Jean de Wert qu'après avoir été

réduits à faire bouillir et à manger les cuirs de

leurs selles. Durant les guerres de la Révolution ,

une division fut suffisante pour investir le fort,

qui nous ouvrit ses portes en 1799. Maintenant

Ehrenbreitstein n'a d'importance que comme fai

sant partie des défenses de Coblence, qui se trou

vent presque toutes sous son canon .
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Le vrai boulevard de cette place de guerre est

le grand ouvrage , ou plutôt la citadelle , située

sur une hauteur derrière la Chartreuse , et que

l'on appelle le fort Alexandre . Non seulement il

domine et il masque la ville , mais il commande

surtout la route de Trèves et le cours de la Mo

selle, qui décrit une certaine courbe pour venir

se jeter dans le Rhin .

Enfin , de l'autre côté de la Moselle se trouve

le Petersberg, hauteur peu élevée, mais cou

ronnée par un grand ouvrage à la forme allongée :

c'est le fort François ?, qui est flanqué de plu

sieurs lunettes détachées. Ces fortifications com

mandent la plaine de Neuwied , le bas du cours

du Rhin et la route de Cologne.

Près de là se trouvent deux tombes illustres,

1 Le fort François s'appelait autrefois fort Marceau, à

cause de la tombe de ce général. Quand le fort fut agrandi,

le roi de Prusse fit soigneusement transporter le monument

du général français, respectant aussi l'inscription que l'on

y avait mise : « Qui que tu sois , ami ou ennemi , de ce jeune

« héros respecte les cendres » .
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celles de Marceau et de Hoche . A leur vue le

cour du voyageur se serre : il s'en éloigne tout

ému à la pensée qu'il laisse les cendres des grands

hommes de sa patrie semées de la sorte sur la

terre étrangère ; et lorsqu'il est de ceux qui

aspirent ail généreux triomphe des idées libé

rales, il se demande , en présence de ces tombes,

quelle eût été la grandeur de la France , si , régé

nérée par la Révolution et échappant au despo

tisme, elle avait pu confier ses destinées à des

âmes si pures .Le poëte français salue en passant

ces deux glorieux et tristes monuments ; l'étran

ger lui-même les chante dans ses vers 1. Les morts

1 VICTOR Hugo, le Rhin, t. I , p . 112 . BYRON. Childe

Harold's Pilgrimage (chant III, 56, 57) :

« By Coblentz, on a rise of gentle ground ,

There is a small and simple pyramid,

Crowning the summit of the verdant mound ;

Beneath its base are heroes ashes hid.

Our enemy's - but let not that forbid

Honour to Marceau ! o'er whose early tomb

Tears, big tears , gush'd from the rough soldiers's lid.

Lamenting and yet envying such a doom,

Falling for France, whose rights he battled to resume.
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prématurées de Marceau et de Hoche inspirent

de justes regrets ; et cependant, parmi les héros

de ce temps, ne faut- il pas regarder comme les

plus heureux ceux qui , toujours en présence de

l'ennemi , n'eurent sous les yeux que le côté de la

Révolution qui brille d'un éclat sans tache, et ne

virent pas ce qui suivit ? M. Thiers a très bien dit

qu'il « vaut mieux , pour la gloire de Hoche ,

« Kléber, Desaix, de n'être pas devenus des ma

« réchaux : ils ont eu l'honneur de mourir citoyens

« et libres » .

Tandis que la tombe de Marceau, déplacée par

suite des travaux des fortifications, s'élève actuel

lement entre la grande route et les glacis du fort

Brief, brave, and glorious was his young career,

His mourners were two hosts , his friends and foes ;

And fitly may the stranger lingering here

Pray for his gallant spirit's bright repose ;

For he was Freedom's champion , one of those,

The few in number, who had not o'erstept

The charter to chastise which she bestows

On such as wield her weapons ; he had kept

The whiteness of his soul , and thus men o'er him wept.
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qui portait anciennement son nom , celle de

Hoche, située à l'autre extrémité de la plaine ,

est tout près de Weissenthurm , non loin d'An

dernach . Tous les deux sont morts sur l'autre

rive du Rhin .

Marceau, après s'être engagé tout jeune, après

avoir été nommé, sur la recommandation de

Kléber , général en chef de l'armée de l'Ouest, à

la tête de laquelle il gagna la bataille du Mans ,

Marceau commandait depuis quelque temps une

division , souvent même un corps détaché , de

l'armée de Sambre-et-Meuse . Partout et toujours

il avait réussi à se faire aimer et estimer de tous :

son désintéressement et son patriotisme lui ga

gnaient les cours des officiers comme des sol

dats ; il se faisait adorer de ceux - ci par sa sim

plicité et par le soin qu'il prenait d'eux ; sa

loyauté et sa générosité commandaient l'admi

ration des ennemis mêmes qu'il allait combattre;

enfin , ceux qui n'avaient fait la guerre ni avec lui

ni en face de lui le connaissaient de réputation , et
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s'intéressaient à sa bravoure, à sa beauté et à sa

jeunesse . Les deux rives du Rhin entre Mayence

et Coblence, et les bords de la Moselle et de la

Lahn , furent le principal théâtre des combats

dans lesquels il se trouva engagé en 94, 95 et 96 .

Pendant ces trois années de campagnes conti

nuelles, il se montrait toujours au poste le plus

dangereux . Il était avec Kléber, en octobre 1795 ,

lorsque, durant la retraite de l'armée, les flammes

ayant détruit le pont de Neuwied, tous deux s'ef

forcèrent de maintenir l'ennemi avec une faible

arrière-garde , peu de cartouches et nulle artil

lerie ; leur fermeté, pendant les trente heures

nécessaires pour rétablir le pont, soutint ce com

bat inégal, et arracha aux soldats le cri de

« Vivent nos généraux ! ils ne nous abandonnent

pas ! »

Laissé pendant la campagne de 1796 au com

mandement du corps d'observation de Mayence,

Marceau reçut, après la bataille de Wurzbourg ,

l'ordre de rejoindre l'armée de Sambre -et -Meuse
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pour en protéger la retraite . Il la rallia sur la

Lahn , près de Limbourg . Jourdan se retirait sur

trois colonnes devant les forces réunies de l'ar

chiduc Charles et du général Wartensleben ; la

gauche et le centre français passaient aux envi

rons de Giessen, et en repoussaient l'ennemi

(18 septembre) , tandis que la droite devait se re

tirer par Limbourg : cette aile formait le pivot

de l'armée pour se replier sur le Rhin . C'était là

le point important que Marceau devait protéger ;

mais c'était aussi là que l'archiduc avait concen

tré ses principales forces, afin d'essayer de couper

l'armée de Sambre-et-Meuse de sa tête de pont.de

Neuwied . Malgré l'infériorité numérique de sa

troupe , se mettant lui-même à la tête de ses

braves bataillons, Marceau reprit trois fois Lim

bourg , et finit par l'occuper . Mais l'ennemi avait

passé la rivière à Dietzi : il était donc maitre du

cours de la basse Lahn, et il fallut abandonner

cette ligne . Marceau évacua Limbourg et se retira

1 Entre Limbourg et l'embouchure de la Lahn

13
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lentement sur Mosberg ; à cet instant il se vit

presque entouré ; sa droite était complètement dé

bordée : cependant rien ne put l'ébranler ; il com

muniqua son sang - froid à ses hommes, donna au

reste de l'armée le temps d'opérer sa retraite, et,

sans s'être laissé entamer, il déboucha le 19 de

la forêt de Hochbach en avant d'Altenkirchen !

Près de cette petite ville se trouve un défilé que

l'armée toute entière n'avait encore pu passer

Jourdan prévient Marceau qu'à tout prix il faut

qu'il tienne quelques heures de plus. Le jeune

général fait faire volte - face à ses hommes pour

les ramener à l'ennemi , et, pendant qu'il examine

la position, afin d'entreprendre un retour offen

sif, un chasseur tyrolien , qu'il n'a pas aperçu,

fait feu sur lui . Marceau ne dit rien, mais, à une

centaine de pas plus loin, il se fait descendre de

cheval : il était mortellement blessé. Ses soldats

1 Endroit déjà célèbre par le combat du 4 juin 1796. Ces

mêmes positions d’Altenkirchen furent de nouveau enlevées

par le général Championnet, le 16 avril 1797.
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se précipitent sur les Autrichiens pour venger

leur chef; mais , la retraite devant continuer,

Marceau, dont la blessure ne permettait pas de

le transporter, resta à Altenkirchen , confié à la

générosité de l'ennemi, avec un chirurgien et un

aide de camp. Il n'eut qu'à se louer du traitement

des Autrichiens, et rien n'est touchant comme les

marques d'estime et d'admiration dont il fut l'ob

jet de la part de tous . Il expira le 21 septembre,

et son corps, renvoyé à l'armée française, reçut

les honneurs militaires , non seulement de ses

compagnons éplorés, mais aussi de la garnison

d'Ehrenbreitstein .

L'endroit où s'élève le tombeau de Hoche do

mine, de la rive opposée, le terrain d'un de ses

beaux triomphes : le passage du Rhin en 1797 et

la victoire de Neuwied . Cette ville est située sur

la rive droite du Rhin , à l'embouchure de la

Wiedbach , là où se termine une petite plaine qui

commence un peu au-dessous d'Ehrenbreitstein ,

et qui est entourée par le grand arc de cercle que
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décrivent les montagnes. Une ondulation légère,

formant un plateau parallèle au Rhin , donne

deux niveaux différents à cette plaine. En face,

sur la rive gauche, se trouve également une

étendue de terrain plat qui commence près de

Coblence, derrière le Petersberg , et qui s'étend

jusqu'à la charmante ville d'Andernach , située un

peu plus loin que Weissenthurm , et qui en est

séparée par un cours d'eau , la Nette. Entre Neu

wied et Weissenthurm se trouve une île assez

grande, des deux côtés de laquelle le cours du

Rhin est régulier, quoique assez rapide; les ber

ges ne sont pas trop escarpées. Toutes ces cir

constances , et surtout l'existence de ces deux

plaines, qui permettent à une armée soit de se

masser, soit de se déployer sur chacune des deux

rives , rendent cet endroit très favorable pour les

1 Près de là se trouve le village d’Engers. On a longtemps

cru que le village de Weissenthurm ( Thurris Alba) était

l'endroit choisi par César pour exécuter son premier pas

sage du Rhin . 11 paraitrait pourtant, d'après les recherches

les plus récentes sur l'histoire du Jules César, que ce pas
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opérations militaires : aussi l'armée de Sambre

et-Meuse , durant toutes ses campagnes sur le

Rhin , eut toujours à Neuwied un ou deux ponts,

qu'elle défendit même par quelques ouvrages ,

placés principalement sur l'île . Pendant l'hiver

de 1796 à 1797, les Autrichiens couvrirent le

plateau situé derrière Neuwied d'une ligne de re

doutes qui s'appuyait à une sorte de petit camp

retranché construit au village de Heidersdorf,

sur la Wiedbach , et qui se terminait à Zollen

gers , à peu près à l'endroit où l'on voit le Rhin

décrire un coude . Ils en avaient encore une se

conde qui , partant également de Heidersdorf,

courait sur les hauteurs perpendiculairement au

Rhin jusqu'à l'abbaye de Romersdorf, derrière

Gladbach

Depuis l'automne de 1796 , l'armée de Sambre

et-Meuse avait été rejetée sur la rive gauche du

sage eut lieu plus bas , près de Bonn, et que son second

passage (deux ans plus tard) se fit presque au même en

droit .
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Rhin , et son général en chef, Beurnonville, venait

d'être remplacé par Hoche . Celui-ci , malgré tous

les obstacles qu'il avait à vaincre, était bien ré

solu à reprendre l'offensive , dès que la saison le

permettrait ; mais le passage du fleuve en pré

sence de l'ennemi, et l'attaque de ses redoutables

positions n'étaient pas la principale difficulté que

Hoche eût à surmonter : l'état de l'armée qu'il

venait d'être appelé à commander en offrait bien

d'autres . La défaite qu'elle venait d'essuyer à

Wurzbourg, sa longue retraite et le changement

des chefs qui s'étaient succédé à sa tête, l'avaient

troublée et découragée, tandis que les nombreux

abus commis dans son administration avaient

anéanti ses ressources . Aussi Beurnonville avait

il toujours répondu au Directoire , qui le pressait

d'agir, qu'il ne pouvait se mettre ainsi en cam

pagne pour traverser des déserts . Hoche pouvait

mieux qu'un autre vaincre ces difficultés : habile

administrateur, il avait mérité la confiance du

gouvernement, et il possédait l'autorité nécessaire
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pour trancher dans le vif. Il ne tarda pas à re

connaître la cause du mal que tout le monde dé

plorait : sa correspondance le prouve. « J'avais

« lu , écrivait - il au Directoire, que le roi de

« Prusse, de vénérable mémoire, avait fait bâtir

« des palais avec les deniers que lui avait pro

« curés la guerre. Je ne concevais pas , après tant

« de conquêtes , comment nous étions obligés de

« vendre nos maisons pour subvenir aux frais que

a nécessite la défense de la liberté . Je suis éclairé

« maintenant. Quels trésors, quelles mines pour

« raient jamais fournir aux dépenses scandaleuses

« de quelques-uns de nos militaires , aux superbes

« trains de nos fournisseurs , aux maisons bril

« lantes de nos commissaires de toutes les classes ,

a de nos employés de tous les étages ? Faut-il s'en

« étonner ? la fortune publique est passée entre

« leurs mains, et , au milieu de ce fracas brillant ,

a les défenseurs de la patrie vont nu-pieds , man

« quent du strict nécessaire, et dans les hôpitaux

a meurent faute de bouillon ou de tisane . O vertu !
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« Ô nature du soldat francais » ! Mais Hoche ne se

contenta pas d'indiquer et de combattre le mal :

il le répara aussitôt . Ayant supprimé les admi

nistrations ruineuses qui appauvrissaient l'armée ,

il réintégra dans tous les pays conquis les admi

nistrations locales, et les chargea directement

d'assurer la subsistance de ses troupes : « Per

sonne , disait -il , ne fera fortune sous peine d'être

fusillé » .

Non seulement il fournit au nécessaire et sut

ramener l'abondance dans l'armée : il y rétablit

aussi la discipline . Sa venue avait suffi à inspirer

la confiance : les vieux soldats de l'armée de la

Moselle se souvenaient que c'était lui qui les avait

guidés à l'assaut de Wissembourg, à la délivrance

de Landau ; ceux qui avaient servi sous ses ordres

dans l'Ouest, vantaient son coup d'oeil et la

promptitude de ses maneuvres ; tous l'aimaient

parce qu'il se montrait entreprenant, juste, et

vrai patriote; il était , disait-on , « jeune comme la

» Révolution , robuste comme le peuple » .
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L'armée était habilement réorganisée, les divi

sions pourvues de chefs excellents : aussi l'action

ne tarda pas à commencer . La gauche (Cham

pionnet) occupait le camp retranché de Dussel.

dorf, tandis que le centre (Grenier) et la droite

(Lefèvre) avaient été réunis en arrière de Neu

wied . Pour donner le change aux Autrichiens, la

gauche prend la première l'offensive, Cham

pionnet quitte Dusseldorf, se porte sur la ligne

de la Sieg, et fait même passer cette rivière à son

avant-garde , le 17 avril . Ce premier mouvement

troubla l'ennemi : le général Werneck , indécis ,

se porta à la rencontre de Championnet, et laissa

au général Kray le soin de défendre les redoutes

de Neuwied . Mais le lendemain (18 avril) , à la

pointe du jour, Hoche débouche , avec le gros de

son armée , par les deux ponts . Il parcourt la

ligne de ses bataillons et leur montrant les mame

lons d'où partent les projectiles ennemis : « A

mille francs la pièce, » s'écrie-t -il . — « Adjugé!»

répondent les soldats, et le combat s'engage. La
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droite file le long du Rhin et emporte les redoutes

qui s'appuyaient au fleuve près de Zollengers,

tandis que le centre, précédé des grenadiers de

Bastoul, marche sur l'autre extrémité de la ligne,

et enlève à la baïonnette les retranchements de

Heidersdorf. Les ouvrages du centre ennemi ne

tinrent pas longtemps , ayant été tournés dès le

début par la division de hussards, qui , dirigée

par Ney, fit des prodiges. Deux redoutes fermées

à la gorge se défendaient encore : l'une d'elles ne

fut emportée qu'après trois assauts consécutifs,

et un obus ayant fait sauter le magasin à poudre

de l'autre , toute la ligne se trouva en notre pou

voir . La cavalerie, bien commandée par Ney,

Richepance et Klein , se mit aussitôt à la pour

suite de l'ennemi . Bientôt celui-ci, qui se retirait

sur Altenkirchen , sembla vouloir s'arrêter : le

gros de l'armée autrichienne, sous le général

Werneck , venait de rejoindre les débris du corps

de Kray. Malgré la disproportion des forces, Ney

les attaque avec ses escadrons , soutenus par
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quelques batteries d'artillerie ; peu après, l'infan

terie arrive à son secours, et la victoire est une

seconde fois à l'armée française, qui ne s'arrête

que bien au delà d’Altenkirchen . Quatre mille

prisonniers, six drapeaux, vingt-sept canons et

soixante caissons furent les trophées de cette

belle journée , qui força le général Werneck

d'abandonner ses positions, et permit à Cham

pionnet de rallier le gros de l'armée. Ainsi un jour

avait suffi pour passer le Rhin , battre les Autri

chiens, les désorganiser, et les contraindre à se

retirer dans toutes les directions .

Le général Werneck espérait rencontrer sur la

Lahn sa réserve restée près de Mayence; mais il

fut prévenu par Ney à Limbourg. Il se dirigea

alors sur Wetzlar et Giessen ; l'armée française,

faisant face à l'est, le poursuivit dans cette direc

tion . Il se retira de nouveau sur le cours de la

Nidda, et notre cavalerie était déjà devant les

portes de Francfort, déjà même Championnet,

menaçant le flanc droit des Autrichiens, ne leur
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laissait plus que la route de Wurzbourg comme

seule retraite , lorsque la nouvelle des prélimi

naires de Léoben arrêta Hoche dans ses brillants

succès ( 23 avril). Le cours de la Nidda servit de

ligne de séparation aux deux armées, qui, en

attendant la signature de la paix , se préparèrent

à rentrer en campagne . L'archiduc Charles ac

courut de Léoben pour réparer les fautes de ses

lieutenants, et , de notre côté , Hoche reçut le com

mandement des deux armées de Sambre -et-Meuse

et de Rhin -et-Moselle. Il ne devait pas l'exercer

activement : quelques mois après, le 19 septem

bre, il succombait à Wetzlar en proie à d'atroces

souffrances; un feu dévorant semblait s'être em

paré de lui , ce qui fit soupçonner un empoisonne

ment . Les divers partis qui conspiraient alors

contre la liberté de la France furent accusés de

cette mort, probablement naturelle , mais qui

privait le gouvernement républicain d'un de ses

principaux appuis . Les bannières placées autre

fois sur le tombeau de Hoche portaient inscrits



209

ces mots , qui résument bien sa belle carrière :

« Général en chef à vingt-quatre ans, il débloqua

« Landau , il pacifia la Vendée , il vainquit à

« Neuwied , il chassa les fripons de l'armée, il

« déjoua les conspirateurs » .

Cette campagne fut aussi la dernière d'une des

plus vaillantes armées de la République : après

la paix de Campo-Formio , signée quelques jours

plus tard , l'armée de Sambre-et-Meuse fut dé

membrée. De 1793 à 1797, elle avait combattu

à Charleroi, à Fleurus , à Juliers , à Duren , à Al

tenkirchen , à Wetzlar, à Ukerath, à Wurzbourg,

et enfin à Neuwied. Depuis qu'elle était sur le

Rhin , elle remplissait une tâche ingrate ; mais

elle avait su l'accomplir noblement. Longtemps

après , soit sur les bords de la Limmat , soit dans

les forêts de Hohenlinden , soit même

bivouacs de la Grande Armée, plus d'un vétéran ,

voulant faire l'éloge d'un camarade, se contentait

de dire ces simples paroles : « Il était de l'armée

de Sambre-et-Meuse » .
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LES BRANCHES DU RHIN EN HOLLANDE .

TOLLHUIS , NIMÈGUE .

Quand le Rhin quitte l'Allemagne, il n'est plus ,

à proprement parler, un seul fleuve. Avant d'ar

river avec lui à la mer du Nord, nous le verrons

peu à peu diminuer d'importance et perdre jus

qu'à son nom . A partir de l'endroit où il com

mence à se diriger vers l'ouest, il cesse d'être une

ligne stratégique pour les armées françaises.

Aussi , son cours a - t- il un moindre intérêt pour

le militaire , quoique pour le touriste , pour l'ar

14
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peu detiste , ou pour le chasseur , il y ait

dans lesquels on voyage plus agréablement que

dans la Hollande, le dernier qu'il arrose . N'en

déplaise à Voltaire ? , la Hollande mérite le respect

de l'étranger. J'admire surtout dans cette petite

monarchie l'absence apparente de tout gouverne

ment. Le peuple hollandais, par ses coutumes,

son langage et sa situation géographique, est en

dehors de la sphère où s'étend notre action immé

diate . Nos armées n'ont jamais été appelées aux

frontières de la Hollande par des nécessités de

défense nationale ; elles n'y ont paru que par

exception, lorsque , pour des raisons plus ou

moins bonnes , elles ont voulu faire la conquête

de ce pays. Il y a eu deux expéditions principales

dirigées par la France contre la Hollande. Toutes

deux ayant entraîné nécessairement un passage

du Rhin , nous voudrions en rappeler rapidement

de pays

1 Quittant la Hollande, Voltaire, dans un de ces moments

d'humeur assez fréquents chez lui, avait dit : « Adieu , pays

de canards, de canaux et de canailles ! »
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le souvenir . L'une et l'autre sont restées fameuses

dans nos annales à cause de la difficulté que pré

sentera toujours l'invasion d'un pays qui peut,

d'un moment à l'autre , être submergé, et que l'on

n'atteint qu'en traversant une infinité de canaux

et de rivières . Dans la première de ces campa

gnes, une sécheresse excessive nous servit à

souhait , et permit à la cavalerie française de tra

verser le Rhin par un coup d'éclat, qui toutefois

ne fut pas suivi d'une conquête complète; dans la

seconde, la glace devint un puissant auxiliaire

pour l'armée républicaine , qui d'ailleurs, appe

lant la révolution à son aide, remporta un entier

succès .

A partir de la frontière hollandaise, le Rhin

se divise en plusieurs bras, dont les uns sont

canalisés, tandis que les autres se joignent à de

moindres rivières , et se confondent avec les bou

ches de la Meuse . Autrefois la première bifurca

tion du Rhin était tout près d’Emmerich , en face

de l'ancienne forteresse de Schenkenschanz, qui ,

G
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dominant le cours des deux Rhins, était consi

dérée comme la clef des Pays-Bas. Aujourd'hui

ses eaux se séparent un peu plus bas, au delà de

Lorith , à peu près à égale distance d'Emmerich

et de Nimègue.

La branche de droite conserve son nom de

Rhin , et coule directement au nord jusqu'à

Arnheim , d'où un canal la conduit par l'Yssel , à

travers la Gueldre , dans le Zuyderzée . Après

Arnheim , elle tourne à l'ouest et ne tarde pas
à

se diviser en de nouvelles branches : la princi

pale, sous le nom de Lech , va rejoindre à Rotter

dam les bras de la Meuse ; des deux autres , l'une

se réunit à l'Amstel, qui donne son nom à la

principale ville du pays, la commerçante et riche

Amsterdam ; l'autre, après avoir fourni les eaux

des nombreux canaux de la belle ville d'Utrecht

et de l'antique cité de Leyde, fameuse par ses

imprimeurs, allait autrefois se perdre dans les

dunes ; mais elle est aujourd'hui conduite par un

canal à la mer du Nord .
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Si l'on veut suivre la branche sud du fleuve,

on la voit bientôt se diriger, sous le nom de

Wahal, droit à l'ouest . Ses eaux, à partir de Ni

mégue , coulent parallèlement à celles de la

Meuse, dont elles ne sont guère éloignées , et avec

lesquelles elles communiquent une première fois

près de Saint-André . Elles se séparent de nou

veau pour former la grande ile de Bommel , ter

minée par le fort de Lewenstein , se réunissent

une seconde fois en face de Gærrinchen (Gorcum )

pour passer devant Dortrecht, et donnent nais

sance à ces vastes estuaires qui les conduisent à

la mer par quatre ou cinq voies différentes, com

muniquant toutes entre elles , communiquant

même avec les bouches de l'Escaut, et formant

une foule de petites mers intérieures , et un réseau

de lignes navigables depuis Anvers jusqu'à Rot

terdam . Le cours du Wahal est la principale dé

fense de la Hollande du côté du sud . Plusieurs

places fortes le bordent : Gorrinchen , Saint

André et Nimègue, sont les principales. D'autres
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défendent ses approches et forment comme une

ligne avancée : telles sont Berg -op-Zoom tout

près de la mer, Breda ? sur la Mark , Bois -le -Duc

1 Le tracé de Berg-op-Zoom est considéré comme le chef

d'ouvre du baron Coehorn, qui fut chargé de le rectifier en

1688. Parmi les principaux siéges soutenus par cette fameuse

forteresse, il faut citer d'abord celui de 1588 : l'Anglais

Morgan défendait la ville contre les Espagnols , qui ne

purent s'en emparer. En 1632, les Espagnols ne furent pas

plus heureux, ce qui fit donner à Berg-op -Zoom le surnom

de la Pucelle . Enfin , en 1747 (du 11 juillet au 21 septembre ),

l'armée française emporta la place d'assaut, et le comte de

Lewendhal reçut en récompense le bâton de maréchal de

France. (VOLTAIRE, Précis du siècle de Louis XV, chap . 26. )

- Il faut encore rappeler la magnifique défense de Berg -op

Zoom en 1814, alors que la garnison , forte de 2700 hommes ,

composée de troupes de marine , de gendarmes et de recrues ,

et commandée par le général Bizannet, repoussa l'attaque

du général Cooke et de ses 3950 soldats d'élite . Les Anglais

étaient parvenus, dans la nuit du 8 au 9 mars , à s'emparer

par surprise de plus de la moitié des bastions et de deux des

portes de la ville ; mais ils ne purentdéboucher sur la grande

place. La garnison , se formant en trois colonnes , les obli

gea, soit à se rendre, soit à se retirer. Les Anglais perdirent

dans cette nuit trois drapeaux et un grand nombre de pri

sonniers , tous leurs principaux officiers furent blessés .

Actuellement on détruit les fortifications de Berg-op -Zoom .

2 Breda soutint bien des siéges . Le 15 mars 1590 , les Hol

landais , sous le prince Maurice de Nassau , enlevèrent la

place aux Espagnols par ruse. Mais le principal siége fut
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sur la Dommel, Gravel et Wenloo sur la Meuse,

qui dans le haut de son cours est encore protégée

par la grande place de Mastricht . Mais l'eau est

le principal moyen de défense de la Hollande , et

cet élément est bien plus efficace que toutes les

fortifications imaginables. En effet , par un sys

tème d'irrigations et de canaux , on peut inonder

les approches de presque toutes les villes qui se

trouvent au nord du Wahal . C'est la ligne de ce

fleuve qui força Louis XIV à descendre le long

du Rhin , et à entrer en Hollande du côté de l'est ;

exécuté en 1625 par l'armée espagnole du marquis Spinola :

celui-ci avait d'abord objecté la difficulté d'enlever une

pareille forteresse, mais, pour toute réponse à sa dépeche,

il avait reçu de Philippe Ier ce simple billet « Marquis, prenez

Breda. Moi, le Roi. » Dix mois après, il entrait dans Breda.

Le général Darion , de l'armée de Dumouriez, prit la ville le

24 février 1793 , elle fut évacuée après Neerwinde.

i Grave fut pris par Charles de Mansfeld en 1516 ; le gou

verneur anglais (baron Henert) , qui laissa prendre la place ,

eut la tête tranchée par ordre de Leicester , qui comman

dait l'armée de secours. Le 29 septembre 1602, Maurice de

Nassau s'empara à son tour de cette ville , qui , plus tard en

1674, ne se rendit au prince d'Orange, qu'après une défense

des plus honorables pour son gouverneur Chamilly.
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cette même ligne fit échouer l'expédition projetée

par Dumouriez en 1793, parce qu'il n'eut pas le

temps de rassembler les bateaux nécessaires au

passage de la mer de Bielbos ; enfin ce fut elle

encore qui, après avoir arrêté Pichegru en 1794,

fut franchie par son armée, quelques semaines

plus tard , grâce seulement à la rigueur inouïe de

cet hiver .

Bien que le fameux passage du Rhin en 1672

n'ait été exécuté que sur un de ses bras , bien
que

Napoléon le regarde comme une opération de

quatrième ordre , cependant la présence de

Louis XIV, du prince de Condé et du maréchal

de Turenne à l'armée qui envahit les Pays-Bas,

le renom que la poésie et les arts ont donné à ce

passage, et les résultats immédiats qu'il procura,

lui prêtent un éclat tout particulier. Cette guerre,

dont la pensée fut souvent reprochée à LouisXIV,

| Les changements survenus dans le cours du fleuve font

croire que le lit actuel n'est pas celui qui fut traversé par

l'armée française.
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offre aussi , à un autre point de vue , un puissant

intérêt pour notre histoire militaire : la belle

armée qui allait se mettre en campagne , et mar

cher sous les ordres du grand Roi dans ce qu'il

appelait fièrement « son voyage de Hollande »

était due à Louvois , dont les labeurs n'avaient

encore rien produit de si complet. Pour la pre

mière fois , un ministre avait pu remettre au sou

verain un état détaillé de l'effectif de ses troupes?;

pour la première fois aussi , on allait essayer

dans la pratique la nouvelle organisation intro

duite par ce ministre 2. Ce système de centralisa

tion militaire, qui avait commencé à faire passer

des mains des particuliers dans celles du Roi la

composition et , pour ainsi dire , la possession

même de l'armée, a duré jusqu'en 1792. Depuis

il a subi de nombreuses modifications, grâce au

génie des Carnot et des Saint-Cyr ; il en subit

i L'armée de Hollande se composait de 91,000 fantassins,

28,000 cavaliers et 27 bouches à feu . (Etat du 17 février

1672).

2 Voyez l'Histoire de Louvois, par M. C. ROUSSET.



222

encore de nos jours , mais certaines traces sub

sistent, et dans les organisations présentes on

peut toujours retrouver la pensée de Louyois ?

D'après le plan de campagne , arrêté à l'avance,

les places fortes du Rhin devaient être les pre

mières attaquées. En conséquence, le prince de

Condé , avec environ vingt-cinq mille hommes ,

passa successivement la Meuse , l'Erft et le Rhin ,

et redescendit sur la rive droite du fleuve, traver

sant la Ruhr, tandis que le maréchal de Turenne

amenait l'armée du Roi sur la rive gauche du

Rhin . Les Hollandais avaient confié leur défense

au prince d'Orange; mais son armée active n'exé

cédait guère trente mille hommes , la majeure

partie de ses forces ayant été disséminée dans

toutes les places situées sur le bord des fleuves.

Le prince se tenait dans son camp retranché der

rière l’Yssel, prêt à secourir le point le plus me

nacé . Ce système défensif pouvait être excellent,

I

Voyez LesInstitutions militaires de la France, Louvois,

Carnot, Saint-Cyr. Michel Lévy, 1867.
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si les garnisons eussent montré une certaine

fermeté; mais aucune forteresse ne résista long

temps aux armées françaises : Wesel, qui aurait

pu les arrêter un mois, ouvrit ses portes au bout

de trois jours. Condé, s'étant emparé du fort qui

commande l'embouchure de la Lippe, s'en servit

pour inquiéter la ville ; il avait refusé aux dames

de Wesel la permission d'en sortir , et les habi

tants , en pleine révolte , obligèrent le gouver

neur à capituler. En même temps , Orsoy et

Rheinberg2 se rendaient au roi et Turenne pre

nait Burick .

1 Les dames de Wesel écrivirent à Condé pour le supplier

de leur donner la liberté de se retirer dans quelque autre

place de la Hollande. Elles exposaient au prince la faiblesse

de leur sexe, et les craintes qu'un siége leur pouvait inspi

rer. Condé refusa leur demande, mais d'une manière fort

galante, leur faisant dire , entre autres choses, « qu'il ne

“ croirait pas avoir remporté un avantage considérable en

“ prenant leur ville , s'il manquait à son triomphe ce qui en

6 devait faire le plus bel ornement. » (Mercure galant de

1673) .

2 Orsoy et Rheinberg sont sur la rive gauche du Rhin, à

mi-chemin entre le confluent de la Lippe et celui de la

Ruhr.
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Ces succès rapides permirent à Louis XIV de

s'avancer dans la Gueldre. Mais, pour arriver au

ceur de la Hollande, il fallait qu'il passat soit le

Rhin , soit l'Yssel qui, de ce côté, forment éga

lement l'un et l'autre une frontière naturelle.

L’Yssel était trop à portée du camp du prince

d'Orange, placé près de Doesburg ; quant au

Rhin , la difficulté même de le traverser, faisait

espérer que l'ennemi ne s'attendrait pas à un

pareil mouvement ; cependant un corps hollan

dais , sous M. de Montbars, gardait le Betau 1 .

Le prince de Condé fit reconnaître le fleuve par

le comte de Guiche , qui avait acquis durant la

guerre de Pologne l'habitude de passer les rivières

à la nage . Il découvrit en face du petit fort de

Tollhuis , non loin de la tour du péage, un endroit

où les berges n'étaient guère escarpées, et où ,

grâce à la sécheresse, on pouvait passer à gué,

sauf une trentaine de pas qu'il fallait traverser à

1 Le Betau est le pays compris entre les deux bras du

Rhin : le Wahal et le Lech.
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la nage. Pour détourner l'attention de l'ennemi,

le Roi avait envoyé le duc de Luxembourg vers

Deventer, et le comte de Roye vers Doesburg ;

Turenne avait été chargé d'assiéger Rees ?. Une

nouvelle reconnaissance ayant eu lieu , le prince

d'Orange en apprit quelque chose par ses espions ,

et, comme Montbars s'était retiré des bords du

fleuve, il envoya à sa place Wurtz avec quelques

escadrons et plusieurs milliers de fantassins. Ce

mouvement fit håter les préparatifs de l'armée

française. Le Roi arriva avec sa maison dans la

soirée du 11 juin , et descendit à la tente de

Monsieur le Prince .

Le 12, au point du jour, le passage commença .

Quelques bateaux construits sur un nouveaumo

dèle, invention de Martinet, le réformateur de

l'infanterie française, avaient été rassemblés à la

hâte; mais la cavalerie de la maison du Roi ?

1 Rees est sur la rive droite du Rhin, à mi- chemin entre

Wesel et Emmerich.

Condé , avare du sang des soldats, à moins que la né

6 cessité de vaincre ne l'obligeât de le prodiguer, avait

2
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guidée par l'intrépide comte de Guiche , qui , en

vrai cavalier français, cherchait toujours l'occa

sion de réparer par son audace devant l'ennemi

le tort que pouvaient lui faire les écarts de sa

conduite en temps de paix, se lance dans le Rhin,

et y rencontre un escadron ennemi , qui , caché

derrière les saules , entre hardiment dans le fleuve

pour disputer le passage . Il s'en suivit une courte

mêlée , dans laquelle l'eau fut plus meurtrière

que le fer.

Le prince de Condé et le duc de Longueville

traversent dans une barque, et forment sur la

rive opposée la cavalerie française, tandis que le

Roi faisait passer des renforts et commencer im

médiatement la construction d'un pont de bateaux.

L'infanterie hollandaise s'était retirée derrière un

pli de terrain : elle était déjà presque entourée,

peine à consentir que la cavalerie traversåt le fleuve à la

“ nage. Louis XIV, touché de l'éclat d'une telle entreprise,

* accorda aux troupes de sa maison l'honneur de se signaler

“ ou de périr à ses yeux ». ( Histoire du prince de Condé, par

DÉSORMEAUX .)
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et elle allait se rendre, quand, par malheur, les

volontaires nombreux qui avaient suivi l'armée ,

et qui , comme tous les jeunes gens, étaient à la

recherche d'une action d'éclat, se précipitèrent

sur l'ennemi . A leur tête se trouvait le jeune duc

de Longueville , qui cria imprudemment : « Point

de quartier pour cette canaille ! » Un coup de

pistolet fut tiré , et le combat se trouva engagé .

Il ne dura pas longtemps ; mais le duc de Lon

gueville y perdit la vie , et le prince de Condé ,

qui était accouru dans l'espoir de faire cesser

cette mêlée inutile , reçut une blessure au poignet .

Un pont fut bientôt établi , sur lequel purent pas

ser le Roi et toute l'armée .

Cette opération audacieuse fit tomber Arnheim ,

força le prince d'Orange à quitter les bords de

l'Yssel , et assura l'occupation de presque toute la

Hollande. La conquête fut loin d'être entière

parce que, malgré les avis de Condé , l'armée

française ne marcha pas directement sur Amster

dam, alors qu'elle pouvait encore le faire. La
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campagne fut donc brillante, mais stérile . Le

Roi , après avoir encore pris un certain nombre

de villes, retourna à Saint -Germain avec sa mai

son , fier des succès auxquels il venait d'assister

et que les premiers génies de son siècle s'empres

sèrent de célébrer. Mais il laissait ses troupes

éparpillées dans une foule de places difficiles à

garder , sans aucun moyen de continuer la cam

pagne , et l'action future de l'armée se trouva

paralysée par la résolution héroïque que prirent

les Hollandais . Rompant les digues , ils inondèrent

tout le pays, et se retirèrent dans les villes qui

n'avaient pas été prises . Il est impossible de ne

pas admirer cet élan de patriotisme d'un peuple

qui préféra la perte de ses richesses à la signature

d'une paix humiliante .

Nous avons un spectacle bien différent dans la

campagne de l'armée républicaine en Hollande,

au mois de janvier 1795, lorsque la révolution ,

venant en aide à cette armée, lui ouvrit les

portes d'Amsterdam . Encore cette fois, la ligne
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importante à traverser était celle que forment le

Wahal, le Rhin et l'Yssel . Ce fut sur le Wahal

que les Français opérèrent alors leur passage.

Déjà en 1793, l'idée de cette campagne était

venue à Dumouriez . A cette époque, où la France

avait à lutter contre l'Europe entière, et où l’An

gleterre était un de nos plus redoutables adver

saires , la conquête de la Hollande pouvait avoir

une grande utilité : elle divisait les forces de la

coalition , et enlevait aux armées anglaises une

base d'opérations rapprochée de leur ile , et me

naçante pour une de nos principales frontières .

Mais Dumouriez ne devait pas avoir cette gloire.

Pour agir rapidement et pour n'être pas arrêté

par les principales défenses du pays, places fortes

et rivières , qui sont en grand nombre entre la

Meuse et le Lech , il avait résolu de laisser son

aile droite en observation sur la Meuse, et de se

porter avec un corps expéditionnaire d'Anvers à

Moerdyck, sur le bord du Bielbos. Là il voulait

s'embarquer, et , naviguant sur les mers inté

15
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rieures, arriver par surprise à Rotterdam , d'où il

se flattait de gagner aisément les autres princi

pales villes de la Hollande . Ce plan , qui a été

fort critiqué, exigeait, comme tous les projets

hardis, une exécution rapide . Le manque de ba

teaux le fit échouer, et , tandis que Dumouriez

s'efforcait d'en rassembler, l'armée coalisée dé

bouchait par Aix -la -Chapelle sur la haute Meuse ,

et forçait les cantonnements des jeunes troupes

laissées aux environs de Liége. La conquête de la

Belgique était compromise, la frontière dégarnie.

Dumouriez fut obligé de revenir en toute hâte

pour essayer de rétablir l'ordre dans sa droite . Il

est inutile de rappeler ici sa tentative afin de re

prendre l'offensive sur les bords de la Gette, alors

qu'il espérait encore pouvoir marcher sur la Hol

lande : cet espoir s'évanouit après les journées de

Neerwinde, dans lesquelles la défaite de sa gau

che força Dumouriez d'ordonner la retraite , que

la division du duc de Chartres soutint avec tant

de fermeté.
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La pensée d'envahir la Hollande ne put être

reprise qu'à la fin de la campagne suivante (1794 ).

De nombreux succès avaient réparé tous les re

vers des débuts de 1793. La Belgique, un mo

ment perdue, avait été reconquise, et l'armée du

Nord , sous Pichegru , s'approchait du Wahal. Il

est vrai qu'au point de vue de l'équipement, du

matériel et des ressources, l'état de l'armée fran

çaise était pitoyable ; mais pour l'entrain , le dé

vouement, l'abnégation, et la confiance dans la

victoire , les soldats de Pichegru n'avaient pas

leurs pareils . SaufBerg-op-Zoom ,Breda et Grave,

dont le commandant Debons fit durer la défense

pendant plus de deux mois, les places au sud du

fleuve ouvrirent leurs portes, et les coalisés furent

refoulés de l'autre côté du Rhin . Le gros de leurs

forces était alors entre ce fleuve et l'Yssel , mais

le duc d’York , avec cinquante mille hommes ,

occupait encore la rive droite du Wahal, et le

principal centre de sa ligne de défense se trouvait

à Nimègue. La possession de cette forteresse
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était très importante pour les ennemis ; car elle

était une des principales défenses de la Hollande,

et sa position sur les deux rives du Wahal, leur

assurait un débouché facile pour les opérations

de l'année suivante. Afin de sauver Nimègue, ils

se décidèrent à repasser le Rhin en face de Wesel,

et à essayer une pointe entre les deux armées du

Nord et de Sambre -et -Meuse.

Les Français ne leur laissèrent pas le temps de

se reconnaitre et d'exécuter cette mancuvre .

Tandis que les alliés avaient seulement jeté une

avant-garde sur la rive gauche et construit quel

ques retranchements, l'armée du Nord continuait

son mouvement offensif : la droite , sous le géné

ral Vandamme, assaillait ces ouvrages à l'impro

viste, s'en emparait, et culbutait leurs défenseurs

dans le Rhin ; à la gauche , la division Bonnaud

resserrait Breda, et se préparait à en pousser le

siége avec vigueur ; enfin le centre commençait

ses attaques devant le camp retranché de Nimė

gue , à une proximité inusitée , et repoussait toutes
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les sorties de la garnison . Celle-ci , partie an

glaise, partie hollandaise , communiquait avec

l'armée du duc d’York par un pont de bateaux,

établi sur le Wahal. Une batterie française, habi

lement placée sur le bord de l'eau , détruisit le

pont ; les Anglais rejoignirent alors leur armée ,

et le gouverneur, ayant obtenu la permission de

se retirer quand il jugerait que la place ne serait

plus tenable , prit à peine le temps de faire enclouer

ses canons. Pichegru se trouva donc maître de

Nimègue, presque sans avoir eu de combat à

livrer . Il entra dans la ville le 8 novembre.

L'armée semblait avoir acquis le droit de se

refaire un peu : cependant, à l'instigation des

Hollandais réfugiés en France après l'essai de

révolution de 1787 , on se décida à continuer

l'offensive. Mais une tentative faite pour s'em

parer de l'île de Bommel n'ayant pas réussi ,

l'armée fut cantonnée le long de la Meuse. Elle

n'y resta pas longtemps : la rigueur de la saison ,

en annulant les défenses naturelles de ce pays
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aquatique, ne tarda pas à faire sortir nos soldats

de leur repos , pour les envoyer à de nouvelles

conquêtes . Dès le 23 décembre , la Meuse était

assez prise pour offrir une route sûre : cette gelée

inquiéta fort les alliés . Le général Walmoden , à

qui le duc d’York , en s'embarquant pour l'Angle

terre avait laissé le commandement , ne tarda pas

à apprendre que la glace venait d'emporter le

pont d'Arnheim . Son front était donc découvert

et sa retraite menacée : il fut obligé de se reporter

un peu en arrière .

Le 28 décembre , l'armée française passe la

Meuse sur trois points différents, pour s'emparer

de l'île de Bommel : à Crève-C@ur , à Empel, et

au fort Saint-André. La glace était assez forte

pour porter le canon . Les Hollandais, surpris

dans leurs postes, sont complètement défaits ;

quatre de leurs bataillons sont pris ? ; le reste se

retire, partie vers Bommel? pour passer le Wahal,

1 Orange, Frise, Hohenlohe et Debons .

2 La ville de Bommel, qui fut occupée ce même jour par
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partie vers Gorcum pour rallier le gros de leur

armée . L'avant-garde française franchit elle -même

le Wahal, et, coupant la ligne ennemie, sépare

les Anglais des Hollandais. Mais la glace du

Wahal ne pouvait pas porter le canon , et il fallut

s'arrêter quelques jours au milieu de ces succès .

Cet heureux passage devait , si le froid conti

nuait , décider du sort de la Hollande; car le

prince d'Orange à Gorcum , et Walmoden sur le

Rhin et l'Yssel, ne pouvaient rien contre les

forces qui se trouvaient entre eux deux ; en outre ,

la disposition des esprits en Hollande promettait

un appui aux Français . En vain le Stadthouder

demanda - t-il une trève . Pichegru la refusa, et

transmit seulement au Comité de salut public les

propositions de paix qui lui avaient été adressées :

elles furent repoussées . Peut-être aurait-il mieux

valu les accepter ; car elles eussent conservé à la

l'armée française, avait soutenu, en 1589 , un siége fameux

contre les Espagnols , qui ne purent pas s'en emparer. Selon

Grotius , ce serait à ce siége que l'on aurait pour la première

fois employé les chemins couverts.
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Hollande ses colonies, et empêché l'Angleterre de

s'enrichir des dépouilles de ses alliés.

Le 8 janvier, le grand froid permit de repren

dre l'offensive : le centre passa aussitôt le Wahal;

mais la droite , retardée encore par l'état de la

glace , ne put franchir le fleuve que le 10. A la

nouvelle de ce mouvement, le général Walmoden

opéra sa retraite par Deventer sur le Hanovre;

le prince d'Orange quitta son armée pour se re

tirer en Angleterre avec le Stadthouder; et les

états ne tardèrent pas à décider que l'on ne résis

terait plus aux Français . Dès lors , le mouvement

des républicains ne fut plus qu'une marche

triomphale . Le 14, l'armée française prenait po

sition sur le Lech, ayant sa droite au Rhin ;

le 15 , l'arrière-garde anglaise évacuait la pro

vince d'Utrecht, et les Français y suivaient ses

traces ; le 17 , Vandamme entrait à Arnheim , et

Salm à Utrecht ; le 20 , tandis qu'un mouvement

populaire ouvrait à Pichegru les portes d'Amster

dam , la gauche , sous Bonnaud , traversait le
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Bielbos sur la glace, et arrivait à Dordrecht :

elle y saisit le principal arsenal militaire du

pays ; elle occupa ensuite Rotterdam , et , suivant

la longue digue qui sépare la Hollande de la

mer, elle marcha successivement sur La Haye et

sur Leyde. Enfin , comme pour rendre encore

plus merveilleuse cette étonnante campagne , la

cavalerie française, passant sur la glace dont le

Zuydersée était couvert , vint jusqu'au Texel

sommer la flotte, réduite à l'immobilité, de rem

placer les couleurs orangistes, par le drapeau de

la Révolution .

Ces deux campagnes, dont le récit abrégé nous

a conduits jusqu'au bord de la mer , suffisent

pour démontrer , que la configuration du ter

ritoire de la Hollande met ce pays générale

ment à l'abri des grandes batailles . Ses villes

furent alors l'occasion de nombreux siéges ; mais

l'opération la plus importante des campagnes

dirigées contre la Hollande a été de tout temps le

passage de l'un des bras du Rhin ; et la nature ,
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aidée par l'art, défend si bien la contrée, que,

même quand cet obstacle est victorieusement

franchi, la conquête ne peut être entière que si les

populations se rallient au vainqueur.

Au moment où nous fermons le carnet de

voyage d'où nous avons extrait les notes qui pré

cèdent , qu'on nous permette de résumer les sou

venirs que nous avons pu recueillir , et les idées

que leur ensemble fait naître dans notre esprit.

Si l'on jette les yeux sur la carte pour embrasser

d'un seul coup d'eil cette grande vallée du Rhin ,

il est facile de reconnaître qu'elle a été , qu'elle

est, et qu'elle sera toujours , la principale ligne

de défense de la France.

C'est le Rhin qui, lorsque la neutralité de la

Suisse avait été violée par une agression injuste,

a servi à Masséna de ligne stratégique : Masséna

défendait à Zurich le sol de la patrie , et nul doute

que , s'il eût été vaincu , l'ennemi d'alors n'eût
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agi comme Schwartzenberg en 1814, et pénétré

en France par Bale, et par la trouée qui est entre

le Jura et les Vosges, au sud du Ballon d'Alsace .

Notre frontière est vulnérable près de Bale ;

mais, en même temps, Huningue , à la porte de

Bâle , est un centre d'offensive menaçant pour nos

adversaires. On peut de là , comme Moreau l'a

prouvé en 1800 , tourner au sud des Montagnes

Noires, et pénétrer au cour de l'Allemagne, en

arrière d'Ulm , sans rencontrer de grands obsta

cles naturels.

De Bâle à la Lauter, le Rhin , avec les Vosges

et avec nos nombreuses places fortes, a toujours

été pour l'ennemi un obstacle insurmontable,

tandis que la configuration du sol sur la rive

droite , et sa division en zones de peu d'étendue,

encaissées dans des ramifications des Montagnes

Noires, nous ont offert de grands avantages pour

l'offensive. C'est ce que montrent, et la campa

gne de Moreau, en 1796 , dans laquelle , exécu

tant le plan conçu par Turenne en 1675, il dé
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boucha, à travers la Forêt-Noire, dans les vallées

du Neckar et du Danube ; et la marche du duc

d'Enghien , en 1644 , pour investir Philippsbourg

et pour occuper Mayence.

Si le Rhin , là où il nous sert de frontière, a

plus d'avantages militaires pour nous que pour

nos adversaires, il s'ensuit que ceux-ci préfére

ront toujours essayer de porter ailleurs leurs

coups. C'est donc surtout dans la partie de son

cours qui est au nord de la Lauter, que le fleuve

a vu et pourra voir de grandes luttes entre eux et

nous.Ce n'est plus notre ligne de défense immé

diate, mais c'est la ligne stratégique de nos ad

versaires , et nous avons toujours dû nous efforcer

de l'enlever pour la transformer en ligne de dé

fense. De là l'importance des vallées qui , de notre

frontière, se dirigent vers le Rhin , et des points

où les rivières qui les arrosent se jettent dans le

fleuve : tels sont Mayence, Bacharach à l'em

bouchure de la Nahe , Coblence et Neuwied à

celle de la Moselle.
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Mayence, si proche de notre frontière, à cheval

à la fois sur le Rhin et sur le Mein , maîtresse

enfin d'un vaste réseau de chemins de fer, est et

restera la véritable clef du grand fleuve. Pour

arriver à Mayence, bien des routes diverses se

présentent à nos armées, soit qu'elles traversent

le Rhin près de Strasbourg et descendent sa rive

droite , comme Pichegru aurait pu le faire

en 1795 ; soit qu'elles suivent la rive gauche et

enlèvent successivement les lignes de la Lauter,

de la Queich et du Speyerbach, comme Custine

le fit en 1792, comme Hoche entreprit de le faire

en 1793 ; soit enfin qu'elles remontent de la

vallée de la Moselle à travers les montagnes du

Hundsruck , comme Moreau le tenta en 1795 .

Mais Coblence, avec ses fortifications, qui ont été

tellement augmentées , est là pour rendre cette

dernière opération très difficile, sinon impossible.

Après Coblence vient Cologne , autre grande

place d'armes , mais déjà bien éloignée de notre

territoire. Au -dessous de Cologne, le Rhin n'a .
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plus pour nous qu'une importance secondaire .

On a pu remarquer, en suivant cette étude, que

les nécessités stratégiques qui naissent de la dis

position du sol , ont quelque chose d'immuable;

personne toutefois n'ignore que , depuis le com

mencement de ce siècle , des changements de

diverse nature ont modifié, en bien des points, la

géographie militaire de la vallée du Rhin : je

veux parler des grandes voies de communication

qui y conduisent aujourd'hui, du système des

places qui y ont été élevées , de la distribution

nouvelle des peuples qui l'habitent, et , par suite ,

des diverses armées.

Les lignes de communication , qui , soit pour

les mouvements des troupes , soit pour l'approvi

sionnement des immenses réunions d'hommes

composant les armées modernes , tiennent une si

grande place à la guerre , ne sont plus les mêmes,

depuis la construction des belles routes dues à

Napoléon , et surtout depuis l'établissement, plus

récent, des chemins de fer. La campagne d'Italie
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en 1859 , la longue lutte des États-Unis de 1860

à 1865, et enfin la guerre si rapide et si décisive

de 1866 , ont fourni de nombreuses preuves du

parti que les armées peuvent tirer de ce nouveau

mode de transport . En examinant le réseau des

chemins de fer de la vallée du Rhin , on voit

d'abord deux grandes lignes, qui , presque sans

interruption ', et , pour ainsi dire, sans s'éloi

gner du fleuve, suivent ses deux rives, depuis le

lac de Constance jusqu'à Nimègue , près de

l'endroit où le Rhin se divise . Ces deux lignes

principales communiquent entre elles par neuf

1 Il n'y a d'interruption, sur la rive droite , que depuis

Ehrenbreitstein (en face de Coblence) jusqu'à Dentz (en face

de Cologne) ; sur la rive gauche, il n'y en a pas .

2 La ligne de la rive droite s'éloigne du fleuve principale

ment à Fribourg , à Heidelberg et à Darmstadt. Celle de la

rive gauche s'en éloigne d'abord en Suisse , où elle passe par

Winterthur , Zurich, Aarau et Olten ; puis, en France, à

Mulhouse, Schelestadt, Haguenau et Wissembourg ; dans le

Palatinat, à Landau et à Neustadt ; enfin , dans le nord des

provinces rhénanes, durant le parcours de Crefelt à Clèves .

3 En outre, chacune des extrémités du Rhin , en Suisse de

Coire au lac de Constance, en Hollande de Nimègue à la

mer, est longée par un chemin de fer .
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grands ponts , qui, tous capables de porter des

convois , seraient d'une immense ressource pour

des armées; à deux endroits seulement, à Maxau

et à Rheinhausen , les trains passent sur des ponts

de bateaux. Deux de ces ponts , à Schaffhouse et

à Waldshut, communiquent avec la Suisse ; un ,

à Strasbourg, relie la France au grand-duché de

Bade ; deux , à Maxau et à Manheim , conduisent

à la Bavière rhénane ; celui de Mayence peut être

considéré comme prussien ; et les autres , situés

à Coblence, à Cologne, à Rheinhausen (près de

Duisburg ), et à Gruythuisen (près de Cléves) ,

unissent les deux rives prussiennes. Mais ces

lignes principales, parfaitement reliées ensemble ,

comme on le voit, et dont les points de passage

sont défendus militairement, sauf ceux de Maxau

et de Manheim , ne seraient peut-être pas les

voies ferrées les plus importantes pour deux ar

mées qui combattraient dans la vallée du Rhin.

Le premier rôle appartiendrait aux lignes per

pendiculaires , qui pourraient , soit amener en
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quelques jours sur le fleuve des troupes venant

des camps lesplus éloignés , soit y apporter, à

chaque instant , les ressources en vivres et en

munitions de toutes les contrées belligérantes.

Ces lignes longent généralement les principaux

affluents du Rhin : ce sont , sur la rive droite ,

les lignes du lac de Constance , celles de la Kint

zig ?, de Pforzheim , et du Neckar, qui se lient

aux deux réseaux du sud de la Bavière ; puis

celles d’Aschaffenbourg, de Francfort, de la Lahn

et de la Sieg , qui aboutissent dans l'ancien élec

torat de Hesse-Cassel, et se relient , par son réseau ,

à ceux de la Thuringe et de la Saxe ; enfin , celles

qui , des environs de Dusseldorf et de Duisburg,

conduisent à Minden , Hanovre et Berlin , et font

partie de tout le système des chemins du nord de

l'Allemagne . Sur la rive gauche , on trouve d'abord

les lignes suisses , qui , à cause des montagnes ,

1 Elles aboutissent à Lindau et à Friederichshafen ,

2 Celle de la Kintzig passe à Hausach et à Donauesching

gen , mais ne sera terminée qu'en 1870.

16
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ne s'étendent pas loin ; en France, deux lignes,

celle de Mulhouse par Belfort, et celle de Stras

bourg par Saverne , relient le réseau du Rhin à

toutes les lignes françaises; dans le Palatinat,

une ligne traverse les montagnes et vient de

Saarbruck, par Kayserslautern, aux environs de

Spire ; de Saarbruck, une autre conduit encore à

la vallée de la Nahe et débouche à Bingen ; enfin ,

Cologne , Dusseldorf et Crefelt, sont réunis , par

trois lignes distinctes , à tout le réseau de la Bel

gique et du nord de la France . Il est aisé de voir,

en jetant un coup d'oeil sur la carte , que les points

de concentration du réseau français sont Mul

house , Strasbourg et Metz , tandis que ceux du

réseau allemand sont Heidelberg , Mayence, Co

blence et Cologne; mais il semble encore que

Mayence l'emporte sur les trois antres villes par

l'importance stratégique de son propre réseau .

Nous avons eu l'occasion de nommer, dans le

cours de ce travail, presque toutes les places fortes

de la vallée du Rhin , tant anciennes que mo
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dernes . Assurément les changements qui sur

viennent tous les jours dans l'art de la guerre

peuvent de plus en plus modifier la valeur de

chacune de ces places : cependant, comme

Mayence est encore aujourd'hui, nous l'avons dit ,

la véritable clef du Rhin , la possession de cette

ville offre des avantages assez considérables pour

être le principal but d'une campagne . Les vastes

camps retranchés qui, comme Coblence et Colo

gne , commandent à la fois et les passages des

fleuves, et les centres des chemins de fer, conti

nueront d'avoir une grande importance . Enfin

les moindres places , comme Landau , Germers

heim et Rastadt, devront toujours être prises

en grande considération , parce que, à cheval sur

les chemins de fer, elles peuvent en entraver

l'usage.

Si l'on voulait s'étendre sur les innovations

apportées dans la conduite de la guerre, on pour

rait aller chercher des exemples dans la dernière

lutte aux États -Unis, et là en trouver deux qui
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sont assez nouveaux en Europe : c'est d'abord la

navigation des fleuves ouverte aux canonnières

par la vapeur, qui a permis à la marine de pren

dre une large part au gain des batailles livrées

dans le centre du continent américain ; c'est

ensuite le nouvel emploi d'une arme que l'on dé

nigre beaucoup aujourd'hui, mais qui est de force

à résister à toutes ces critiques : nous voulons

parler de la cavalerie, et des grandes expéditions

qu'elle a exécutées aux États-Unis, tournant

autour des armées ennemies, s'emparant de leurs

magasins, coupant leurs communications, détrui

sant leurs chemins de fer, brûlant leurs ponts, et

causant souvent ces paniques dont les armées les

plus aguerries ne sont pas toujours exemptes.

Il est toutefois indispensable d'ajouter, que , si ces

deux moyens de guerre peuvent être utiles en

Europe, leur application était très facilitée en

Amérique, par la grandeur et le nombre des

fleuves navigables, et par l'immense étendue des

pays peuhabitésdanslesquels opéraient les armées.
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Un dernier point digne d'attention , c'est que la

géographie politique a eu également ses modifi

cations. Ce sujet pourrait être développé ; mais

pour donner en deux mots le bilan , au point de

vue militaire, des changements survenus chez

nos voisins depuis 1815 , on trouve : à notre actif,

la neutralité de la Belgique , Quvre du gouver

nement de Juillet , et la neutralité du Luxem

bourg, déclarée, en 1866 , à la demande du

gouvernement actuel ; à notre passif, les chan-.

gements accomplis dans l'Allemagne, qui, aupa

ravant faible et désunie, fournissait plus de trente

armées différentes, dont la plupart avaient besoin

d'un long espace de temps pour prendre le pied

de guerre ( l'été de 1859 en fournit une preuve

évidente), et qui voit aujourd'hui plus de la

moitié de ses habitants se grouper autour d'un

peuple essentiellement guerrier, et prompt à se

mettre tout entier sous les armes .

Malgré le désir que la Prusse agrandie témoi

gne de conserver la paix , malgré les dispositions
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semblables de la France, une lutte, dont la vallée

du Rhin serait le théâtre , est malheureusement

encore possible , et les progrès de la civilisation

n'ont pas, jusqu'à présent , réussi à supprimer à

jamais les guerres qui peuvent naître des divers

incidents de la vie des peuples . Lors donc qu'après

avoir entrepris un voyage pour rechercher le

souvenir des exploits de ses ancêtres , on vient à

penser que , peut-être un jour sur les mêmes

champs de bataille , se décidera de nouveau le sort

de la patrie , on est tenté de répéter le beau vers

de Musset :

Où le père a passé, passera bien l'enfant,

et l'on comprend bien ces mouvements d'enthou

siasme qui , dans les moments de crise , saisissent

les jeunes cœurs , et font partir pour la frontière

tous les Français, sans distinction d'âge, de rang,

ni d'opinion . Nous pouvons d'ailleurs envisager

les chances d'une guerre à laquelle nous serions

mêlés , avec sang -froid, et avec une pleine sécu
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rité pour l'honneur de nos armes ; car la France

doit à juste titre être fière de ses soldats , qui se

sont formés aux rudes écoles des guerres d'Afri

que , de Chine et du Mexique , et ont glorieuse

ment porté son drapeau en Crimée et en Italie.

Hatons-nous de dire que nous n'en sommes pas

là , et que cette étude de la vallée du Rhin n'est

nullement une étude de circonstance. Rien ne

fait prévoir , comme inévitable , la chance d'un

conflit européen . Une guerre de souverains à sou

verains , c'est-à-dire voulue des souverains seuls ,

devient de moins en moins probable : il n'est pas

admissible qu'un grand pays soit lancé dans une

pareille aventure par un calcul de politique per

sonnelle . Reste la guerre nationale, la seule que

l'on puisse comprendre , celle qui éclate quand les

développements distincts de deux peuples voisins

se nuisent réciproquement, et que leurs intérêts

deviennent inconciliables. Mais est- il nécessaire

que cette triste eventualité se réalise entre la

Prusse et la France ? La première ne peut-elle
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donc pas se contenter des immenses progrès

qu'elle vient d'accomplir depuis deux ans ? et la

France ne doit-elle pas chercher à obtenir par

d'autres moyens que par les armes cette influence

prépondérante dans toutes les affaires européennes

que paraissent lui assurer, non seulement sa

forme compacte , l'union de toutes ses parties, sa

situation géographique , mais aussi la supériorité

intellectuelle que l'Europe lui a si longtemps re

connue , et la puissance de ses idées ? Ce n'est pas

uniquement par ses victoires que la France a

tenu le premier rang . Elle était plus grande

en 1789 , lorsqu'elle proclamait de nouveaux prin

cipes sur le continent, qu'en 1810 , lorsque Napo

léon lui avait donné des frontières qu'elle ne

pouvait pas garder . Les principes posés par la

France en 1789 sont maintenant reconnus par

toutes les nations ; mais l'Europe n'a pas fini son

@uvre de rénovation . Il y a loin des principes à

la pratique : c'est en franchissant cette distance,

en montrant à l'Europe notre rénovation sociale
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enfin établie sur les plus larges bases de la

liberté , que notre patrie peut lui donner le plus

grand exemple , et reprendre cet ascendant moral

qui appartient à son génie . Il faut que ce soit

aujourd'hui sa principale ambition .

Les voyageurs français qui viennent d'accom

plir ce pélerinage militaire des bords du Rhin

éprouvent un grand charme à en rapporter les

souvenirs dans leur patrie , dont , à chaque pas

qu'ils ont fait, ils ont retrouvé la gloire. Il en est

pourtant qui, après avoir longé , en la parcourant

dans ses détours, la frontière française, ne sont

pas libres de la franchir : les reminiscences de

l'enfance leur retracent à peine l'aspect du pays

natal, qu'il ne leur est pas permis de revoir ; et

l'on doit pardonner à celui qui écrit ces lignes le

regard d'envie dont il suivait ses compagnons de

voyage qui, plus heureux que lui , remettaient le

pied sur le sol de la France .

FIN
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1 . Mémoires de Fery de Guyon , publiés

par M. DE ROBAULX DE SOUMOY. 3 50 4 25

2. Mémoires de Viglius et d'Hopperus, pu
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tez pour instituer l'inquisition , pu

bliés avec une introduction et des

notes , par M. CH . RAHLENBECK , 1 23

2e SÉRIE . XVIIE SIÈCLE .

25 Mémoires sur le siège de Berghe-op-Zoom

en 1622 , publiés parM.C.-A.CAMPAN. 8 » 10 »

26 Abrégé historique sur le règne d'Albert et

d'Isabelle , avec introduction et des

notes , par M. AD . CAMPAN . » 4 »

27. Troubles de Bruxelles de 1619 , justifica

tion apologétique de l'advocat Rom

baut Van Ūden , avec une introduction

et des notes , par M. L. GALESLOOT . 4 505 50

28 et 29. Histoire générale des guerres de Savoie,

de Bohême, du Palatinat et des Pays

Bas , par le seigneur DU CORNET,

gentilhonime belgeois, tomes I et II ,

avec une introduction et des notes ,

par M. A. DE ROBAULX DE SOUMOY,

membre du conseil héraldique , etc. 18 » 20 »

3 »

3° SÉRIE . – XVITIC SIÈCLE .

11 »

14 et 18. Procès d'Anneessens, doyen de la nation

de St - Nicolas , à Bruxelles , 1719 ,

tomes I et II , publiés par M. L. GA

LESLOOT , chef de section aux Archi

ves du royaume. 15.25

Compte rendu des séances de la commission royale d'his
toire ou recueil de ses bulletins .

1re série 1837-1849 avec table gén, : 17 vol . in - 80. Fr. 123 50

2e série 1850-1859 : 12 vol . in-8° et table. Fr. 78

3e série 1860-1867. Tome I à X. Prix du volume . Fr. 6 50

des opérations de la commission instituée par M. le Ministre

de laguerre pour étalonner les règles qui ontété employées

en 1850, 1851, 1852 et 1853, par MM. les officiers d'état

major de la section géodésiquedu Dépôt de la Guerre , à la
mesure des bases géodésiq. belges , pet.iu-40. Fr. 6 →

1
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Cortet (Eugène) . Essai sur les fêtes religieuses et les tra

ditions populaires qui s'y rattachent, 1 vol. in-12 . Fr. 3 >>

Cuendias (Emanuel von ). SPANIEN UND DIE SPANIER, ihre

Sitten , Trachten, Volkssagen Legenden und Kunstdenkmä.

ler, 2. Ausgabe (Cuendias,l'Espagne).Ein prachtvoller Band

Royal 8. mit sehr vielen Holzschnitten im Text, 24 Platten

in Tondruck und 24 Aquarellen ,

In reich vergoldetem Einbande . Fr. 18 75

Dasselbe Werk , mit sehr schön in Tondruck ausgeführten

Abbildungen , reich gebunden . Fr. 14

Dautzenberg (J.-M.). Vlaemsche gedichten . Un volume in -8 °.

n

Fr. 2

De Cort (Frans) . Zingzang. In-8° . Fr. 5

Delbeuf (J. ) , docteur en philosophie et lettres , docteur en

sciences physiques et mathématiques,professeur à l'Université

de Gand. PROLÉGOMÈNES PHILOSOPHIQUES DE LA GÉOMÉTRIE

ET SOLUTION DES POSTULATS, suivis de la traduction d'une

dissertation sur les principes de la géométrie , par F. UE

BERWEG, docteur en philosophie et Privat-docent à l'Univer

sité de Bonn. Grand in-8° , fig . Fr. 4 >

Essai de logique scientifique. Prolegomènes , suivis d'une

étude sur la question du mouvement considérée dans ses

rapports avec le principe de contradiction , in -8° . Fr. 5 »

Delsaulx (le P. ) , de la compagnie de Jésus, professeur de phy

sique mathématique au collége de la Paix àNamur. RÉSUMÉS

DE PHYSIQUE MATHÉMATIQUE .

Premier résumé : CAPILLARITÉ. In-8° , avec figures dans le

texte. Fr. 2

Deuxième résumé : OPTIQUE GÉOMÉTRIQUE . In -8 °, avec figures
dans le texte , Fr. 4 >

Troisième résumé : OPTIQUE PHYSIQUE . In -8 °, avec figures

dans le texte . Fr. 7 50

Delstanche fils , docteur . L'oreille et les soins qu'elle réclame

l'état de santé et de maladie. Traduit de l'allemand du

Dr Hagen . In-12 , avec planches . Fr. 2

De Puydt, président de la Société des sciences du Hainaut.

Les plantes de serre . 2 vol . in-)2 . Fr. 6 >

Documents iconographiques
et typographi.

ques de la Bibliothèque royale de Belgique. Fac -simile

photolithographiques, avec texte historique et explicatif

par MM. les Conservateurs et Employés de la Bibliothèque

royale , publié sous la direction et avec le concours de M. le

Conservateur en chef. (Avec autorisation de M. le Ministre

de l'intérieur).
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Première série . Les Bois .

Impérial-folio , imprimé à 200 exempl. (190 sur vélin et 10 sur

papier de Hollande.)

La première série contiendra 6 livraisons , au prix de 12 fr.

sur papier vélin , et 24 fr. sur papier de Hollande .

Ire livraison . Spirituale Pomerium, par M. L. ALVIN , conser

vateur en chef. 6 feuilles de texte et 6 plan

ches in - folio .

ІІe Gravure criblée ; Impressions négatives , par

HYMANS , sous-chef de section . 6 feuilles de

texte et 3 planches.

III La Vierge de 1418, par M.Ch .RUELENS , conser

vateur adjoint. 12 feuilles de texte et 3 plan
ches,

IV Vue de Louvain , par M. J. PETIT, sous-chef de

section , 6 feuilles de texte et 18 planches.

Cette publication aura trois séries :

Première série . Les Bois ou gravures en taille d'épargne ,

en 6 livraisons .

Deuxième série . La Gravure en creux ou au burin , en

6 livraisons.

Troisième série . Les Documents typographiques, en 6 li

yraisons,

Dognée (M. EugèneM.- 0 .). LES SYMBOLES ANTIQUES. L'ouf,

in - 8 °, avec 1 planche et 'vignettes dans le texte. Fr. 1 50

Du Bus (le vicomte Bernard) , directeur du Musée royal

d'Histoire naturelle. ESQUISSES ORNITHOLOGIQUES, descrip

tion et figures d'oiseaux nouveaux ou peu connus. Grand

in-40 , avec gravures coloriées . Livraisons là 3. Prix de la
livraison . Fr. 12 »

Ducpétiaux. EXPOSÉ de la situation des écoles de réforme

de Ruysselede , de Wynghene et de Beernem, 1849-1858 ,

1 vol . in-4° avec 8 planches lithographiées. Fr.

MISSION DE L'ÉTAT , ses règles et ses limites , in-8° . Fr. 3 50

Du Graty (Alfred ), ministre du Paraguay à Berlin. LA CON

FÉDÉRATION ARGENTINE. In-80 avec un grand nombre

d'illustrations, de cartes , plans , portraits, etc., 2e édi

tion , reliée. Prix réduit. Fr. 8

LA RÉPUBLIQUE DU PARAGUAY. 2e édition , grand in - 80 orn .

d'un grandnombre de magnifiques grav ., cartes et plans

Au lieu de 20 francs. Prix réduit . Fr. 12
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Dupont (Éd . ) , directeur du Musée d'histoire naturelle . Notices

préliminaires sur les fouilles exécutées sous les auspices

du gouvernement belge dans les cavernes de la Belgique .

Tomes I et II avec un grand nombre de planches chromo

lithographiées. In-8° . Chaque volume Fr. 6 50

Eastlake (E. ) . Recueil de meubles et d'ornements intérieurs

composés et dessinés dans les différents styles depuis l'épo

que Louis XIII jusqu'à nos jours . 1re partie. Avec 50 plan

ches . In - folio . Fr. 50

2e partie . Avec 50 planches . In - folio . Fr. 50 »

La 3e partie (livr . 21 et suivantes) est en cours de publication .

Ellis (Mile HENRIETTE ). Le livre de la Tenderie . 1 vol . in - folio

oblong. 20 planches gravées . Cartonné. Fr. 12 50

Établissements ( les ) maritimes d’Anvers dans

leurs rapports avec les chemins de fer . Exposé fait par le

Département des travaux publics. In -4 °, 38 pages, avec un
grand plan in - folio . ( Pas dans le commerce.) Fr.51

Euler (Charles), directeur d'un établissement gymnastique et

orthopédique.Manueldela gymnastique élémentaireaccom

pagné de 97 figures in-80. Fr. 2

- Gymnastische Oefeningen in woord en beeld , in-8° . Fr. 2 »

De la gymnastique pédagogique en Belgique , in-8° . Fr. 1 »

Fisch, lieutenant répétiteur à l'École militaire. Manoeuvres

et tactique de l'infanterie prussienne, d'après les ouvrages

du colonelvon Kessel et dū major J. Campe, de l'infanterie

prussienne . In- 8° avec 3 gr . planches. Fr. 2 50

France (la) , la Pologne et le prince Napoléon Bonaparte.
In-16 . Fr. 1 50

Gachard (M.), Archiviste général du royaume , membre de
l'Académie royale de Belgique, etc.

ACTES DESÉTATS GÉNÉRAUX DES PAYS-BAS , 1576-1585. Notice

chronologique et analytique .

T.Ier, 6 septembre 1576-14 août 1578, in-8° . Fr. 8 >>

T. II, 15 août 1578-30 décembre 1580, in - 8 °. Fr. 8

ANALECTES HISTORIQUES. Ire à 10e séries, renfermant 313 docu

ments inédits , des années 1385 à 1795 ; 3 vol . in -8 °, tirés

à 50 exemplaires numérotés. Fr. 60 »

BELGIQUE (la) SOUS PHILIPPE V. (Extrait du Recueil des ordon

nances des Pays-Bas autrichiens.) In-folio . Fr. 10

CAPTIVITÉ DE FRANÇOIS Ier (la) et le traité de Madrid . Étude

historique . In - 8 °. Fr. 2 50
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CORRESPONDANCE DEGUILLAUME LETACITURNE, prince d'Orange,

publiée pour la première fois ; suivie de pièces inédites sur

l'assassinat de ce prince et sur les récompenses accordées

par Philippe II à la famille de Balthazar Gérard . 6 volumes

grand in-8. Fr. 58

CORRESPONDAN
CE DE PHILIPPE II sur les affaires des Pays-Bas ,

publiée d'après les originaux conservés dans les archives

royales de Simancas; précédée d'une notice historique et

descriptive de ce célèbre dépôt,et d'un rapport à M. le minis
tre de l'intérieur . Grand in - 4 °, tomes I a IV avec portrait.

Prix du volume : Fr. 16

CORRESPONDANCE DE CHARLES V ET D'ADRIEN VI , publiée pour

la première fois . I fort vol . in-8° . Fr. 7 50

CORRESPONDANCE DE MARGUERITE D'AUTRICHE , duchesse de

Parme , avec Philippe II . Tome I ( 14 août 1559-16 novem

bre 1561 ) . Un gr. vol. in -80 sur papier de Holl . , 600 pages

et LXXVIII , avec une lettre fac- simile de Philippe II.

Fr. 15

DON CARLOS ET PHILIPPE II . 2 vol . gr. in-8° , avec un portrait.
Fr. 12 »

INVENTAIRE DES PAPIERS laissés par le cardinal de Granvelle à

Madrid en 1586. INVENTAIRE DES ARCHIVES trouvées au

palais de Granvelle à Besançon en 1607. HISTOIRE D'UN

PROCÈS CÉLÈBRE à propos de ce dernier inventaire. In - 8°.
Fr. 3 »

LETTRES INÉDITES DE MAXIMILIEN , duc d'Autriche , roi des

Romains et empereur , sur les affaires des Pays - Bas.
1478-1508. 2 vol. in - 8 ° , Fr. 7 50

LETTRES ÉCRITES PAR LES SOUVERAINS DES PAYS - BAS aux

états de ces provinces, depuis Philippe Il ( 1559-1794 ). T'iré

à 100 exemplaires. I vol . in-8° . Fr. 5 »

RAPPORT AU MINISTRE DE L'INTÉRIEUR sur l'administration des

archives générales duroyaume depuis 1831 et sur la situa

tion de cet établissement. In-8° . Fr. 10 »

RECUEIL DES ORDONNANCES des Pays-Bas autrichiens, troisième

série, 1700-1794 : Jer volume, contenant les ordonnances

du 18 novembre 1700 au 23 juin 1706. Un fort volume
in - folio . Fr. 32

RETRAITE ET MORT DE CHARLES V au monastère de Yuste.

Lettres inédites, publiées d'après les origin . conservés dans

les arch . royales de Simancas, 3 v . in - 8 °.
Fr. 18 »

SUR JEANNE LA FOLLE et les Documents concernant cette prin

cesse quiont été publiés récemment. In-8° . (Réfutation de

Bergenroth .) Fr. 1 50

1
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TROIS ANNÉES DE L'HISTOIRE DE CHARLES -QUINT ( 1543-1546 ),

d'après les dépêches de l'ambassadeur vénitien Bernardo

Navagero. In - 8 °. Fr. 3 50

UNEVISITEAUX ARCHIVES et à la Bibliothèque royale de Munich .
Grand in -8 °.

Sur papier ordinaire. Fr. 2 50

Sur papier vélin . Fr. 3 »

On n'a tiré que 50 exemplaires de chaque édition .

Galesloot. Documents relatifs à la formation et à la publi

cation de l'ordonnance de Marie-Thérèse du 20 mai- 13 no

vembre 1773 qui affranchit les peintres, etc. In - 8 °.

Fr. 1 50

Ganesco . Coup d'eil sur l'Administration de la principauté
de Valachie (1849 à 1853 ). Grand in-8° . Fr. 1 »

LA VALACHIE depuis 1830 jusqu'à ce jour. Son avenir. 1 vol.

in - 80 . Fr. 3 50

Gerber (L.-E.), ingenieur civil. EMPLOI DE LA MARÉE COMME

FORCE MOTRICE , - Notice sur un moteur à marée (système

breveté). In - 8 ° avec deux grandes planches. Fr. 2 >

Girard , capitaine du génie. Études sur les formations et les

manæuvres del'infanterie à propos de la révision des règle

ments belges. Gr . in - 8 °. Fr. 2 >>

Grandgagnage. Histoire du péage de l'Escaut depuis les

temps les plus anciens jusqu'à nosjours . In - 8 ° avec 2 cartes

et 2plans in - folio . Fr. 5 0

Gratry (Aug.) . Esszi sur les ponts mobiles militaires. In -8 .
Fr. 7 50

Guizot. HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION D'ANGLETERRE depuis

l'avènement de Charles Ier jusqu'à sa mort, précédée d'un

discours sur l'histoire de la révolution d'Angleterre. 2 vol .

format Charpentier. Fr. 4 »

Haus ( J.-J.), professeur à l'Université de Gand. La peine de

mort,son passé, son présent , son avenir. In-8° . Fr. 3 50

Hendrickx (H. ) . UNIFORMES DE L'ARMÉE BELGE , publiés

d'après les dessins originaux , sur les documents fournis

par le département de la guerre , dessinés et lithographiés

en plusieurs teintes et supérieurement coloriés à l'aquarelle.

Magnifique album , contenant 4 planches grand aigle in - fo .

avec titre illustré . Fr. 30 >>

AVANT- PENDANT APRÈS (souvenir des bains d'Ostende ),

aquarelles d'aprèsnature, en plusieurs teintes, 3 pl.in - folio

avec couverture illustrée. Fr. 6 »

Chaque planche se vend séparément. Fr. 2 »
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Henrard (Paul), capitaine d'artillerie. HISTOIRE DE L'AR

TILLERIE EN BELGIQUE , depuis son origine jusqu'au règne

d'Albert et d'Isabelle . Édition ornée de 30 gravures sur

bois . Grand in-8° de 201 pages . Fr. 5 >>

Herzen (Alex . ) , rédacteur de la Cloche (Iskander). NOUVELLE
PHASE DE LA LITTÉRATURE RUSSE . In - 8 °. Fr. 1 50

Heuschling (Xavier), chefdedivision au Ministère de l'inte

rieur, secrétaire de la Commission centrale de statistique, etc.

LA NOBLESSE ARTISTE ET LETTRÉE . Tableau historique.

Petit in- 8° . Fr. 5

Hugo (Vor) . LES BURGRAVES , trilogie . 1 vol . in-18. Fr. 1

Joinville (prince de) . Encore un mot sur Sadowa . Une bro

chure in .16 . Fr. 11

Journal de l'armée belge , recueil d'art, d'histoire et

de sciences militaires, paraissant une fois par mois ; chaque

numéro se compose d'un cahier de quatre ou cinq feuilles

in-8° , accompagné de cartes et de plans . Prix de l'abonne

ment annuel pour la Belgique .
Fr. 12 »

Juste ( Théodore ) , membre de l'Académie. CHARLES - QUINT
ET MARGUERITE D'AUTRICHE ; étude sur la minorité , l'éman

cipation et l'avénement de Charles-Quint à l'empire ( 1477

1521). In-80 . Fr.30

HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION DES PAYS -BAS sous Phi

lippe II . Prem . partie en 2 vol . gr . in - 8 °. Fr. 15

Deuxième partie en 2 vol . gr . in - 8 °. Fr. 15 00

Le comte d'EGMONT et le comte de HORNES ( 1522-1568 ) ,

d'après des documents authentiques et inédits . I volume

in -80. Fr. 7 50

GESCHICHTE der Gründung der constitutionnellen Monar

chie in Belgien durch den National Congress , nach amtli

chen Quellen .

2 Bde gr. in-8° . Herabyesetzter Preis. Fr. 2 50

Les fondateurs de la monarchie belge .

Tome I. JOSEPH LEBEAU , d'après des documents inédits.

2c édition in-8o. Fr. 5 >

Tome II. LE RÉGENT, d'après ses papiers et d'autres docu

ments inédits . In - 80. Fr. 5 D

Tome III . · Le comte LE HON , ancien ministre plénipoten

tiaire ( 1831-1842) de Belgique à Paris, etc. , etc., d'après des

documents inédits . In - 8 ° . Fr. 7 50

Tome IV.- CHARLESDE BROUCKERE, bourgmestre de Bruxel

les , etc. ( 1796-1860 ). In-8° .
Fr. 4 >>

Tomes V et VI . LÉOPOLD Ier, Roi des Belges, d'après des

documents inédits. 2 vol. in -8 °. Fr. 12 »
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Juste (Th .). Les musées archéologiques d'Allemagne. Second

rapport à M. le ministre de l'intérieur par Th . Juste, conser

vateur du Musée royal d'Antiquités . In -8° , Fr. 1 »

Tiré à 50 exemplaires.

Les tombeaux des ducs de Bourgogne . Brochure in-8° .

Fr. 1 »

Kerchove (de) de Denterghem (comte), avocat à la
cour d'appel de Gand . De la responsabilité des ministres

dans le droit public belge. Mémoire couronné. 1 vol . de

luxe , grand in-8° .
Fr. 4

King ( A.-W.) ORFÉVRERIE ET OUVRAGES EN MÉTAL DU MOYEN

AGE, représentés en plans , coupes et élévations , mesurés et

dessinés d'après les anciens modèles. 2 forts vol . gr . in - fo,

: contenant 200 planches gravées sur cuivre . Prix de chaque

volume . Fr. 100 >

Labarre (Louis ). Antoine Wiertz, étude biographique avec

les lettres de l'artiste et la photographie du Patrocle .

Deuxième édition , in-8° .
Fr. 5

Lagrange (J.-E. ) , feu le colonel du génie , ancien professeur

de fortification à l'École militaire, à Bruxelles. Essai histo

rique sur les mines militaires anciennes et modernes . In-89.

Fr. 7 50

Lastarria (J.-V. ) . Elementos de Derecho publico constitu

cional teorico , positivo i politico . Tercera edicion . In-8°

deux parties rel . en l vol . Fr, 5 >>

Historia constitucional del Medio Siglo . Revista de los pro

gresos del sistema representativo en Europa i America

durante los primeros cincuenta anos del siglo xix . Primera

parte . Desde 1800 a 1825. Segunda edicion. In-80 .

Fr. 4 »

Lebermuth (A. ) , professeur d'allemand à l'Athénée royalde

Bruxelles . GERMANIA , ou la Poésie et la Prose allemande ,

depuis Lessing jusqu'à nos jours , suivie d'un précis de

l'histoire de la littérature allemande . 2 vol . in-8°. Au lieu

de 6 fr . Fr. 3 »

- HEBEL und seine Gedichte in allemannischer Mundart ,

vom vlaemischen Gesichtspunkte aus betrachtet , in-12 .

Fr. 1 50

Lebon (Léon) . La guerre à l'ignorance. In - 8 °. Fr. 1 »

· Histoire de l'enseignement populaire . 1 fort volume in-8°.

Fr. 5 50

Le Hardy de Beaulieu (Ch .), professeur à Mons. L'édu

cation de la femme. 2e édit . In - 80: Prix réduit. Fr. 1 50

La propriété et sa rente dansleurs rapports avec l'économie

politique et le droit public . 2e édition. In - 8 °. Fr. 3 »
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Le Hon (H. ) . CARTE TOPOGRAPHIQUE des Laves du Vésuve à

l'échelle de 1/25000 , 1631-1861 , avec la coupe géologique du

rivage napolitain , papier de Chine, in - plano. Fr: 6

DARWINISME OU théorie de l'apparition et de l'évolution des

espèces animales et végétales. Traduit de l'italien du pro

fesseur Omboni . In-80 . Fr. I

- INFLUENCE DES LOIS COSMIQUES sur la climatologie et la

géologie . Complément rectificatif de l'ouyrage intitulé :
Périodicité des grands déluges. In-8° avec figures. Fr. 2 »

HISTOIRE COMPLÈTE DE LA GRANDE ÉRUPTION DU VÉSUVE

de 1631 , avec la carte, au 1/25,000, de toutes les laves de ce

volcan , depuis le seizième siècle jusqu'aujourd'hui. In - 8 ".
Fr. 4 50

L'HOMME FOSSILE en Europe , son industrie , ses meurs, ses

cuvres d'art aux temps antédiluviens et préhistoriques.

Grande période glaciaire âge du grand ours et du mam

mouth l'homme des cavernes âge du renne inon

dations diluviennes âge de la pierre polie , du bronze , du

fer cités lacustres Darwinisme. Un beau vol. in-8° ,

avec 100 gravures, 2e édit. , corrigée et considérablement
augmentée. Fr. 7 50

L'ASTRONOMIE , LA MÉTÉOROLOGIE ET LA GÉOLOGIE mises à la

portée de tous. 6e édition , revue , corrigée et augmentée.
Un vol. in- 12 . 80 gravures . Fr. 5 »

Lelewel (Joachim ). BETRACHTUNGEN über den politischen

Zustand des ehemaligen Polens, und über die Geschichte
seines Volkes . Un vol. in -80. Fr. 6 >

Lemonnier (Camille) . Nos flamands. 1 vol . gr. in - 8 °, Fr. 5

Lettres de Verax. 1 vol. in-12. Fr. 1 »

Lubliner (L.) , avocat à la Cour d'appel de Bruxelles. Concor
dance entre le CODE CIVIL DU ROYAUME DE POLOGNE

promulgué en l'année 1825 * et le CODE CIVIL FRANÇAIS ,

relativement à l'état de personnes , suivie d'observations

sur le droit international privé. Un vol . in-8° . Fr. 5 →

Luttes de l'Autriche en 1866 (les) , rédigé d'après

les documents officiels par l'état-major autrichien ( section

historique ), traduit de l'allemand, annoté et publié avec

approbation de S. Exc . le ministre de la guerre de l'empire,

par Franz CROUSSE, capitaine au corps d'état -major belge.

Tome I , avec portraits , cartes et tableaux. 1 vol, gr. in - 8 °.

Fr. mg 50

Mailly, docteur ès-sciences:Mailly, docteur ès -sciences .L'Espagne scientifique, In - 12.
Fr, 2

Marcq (Léon ). Essai sur l'histoire de la médecine belge con

temporaine. Mémoire couronné. In-4º . Fr : 5 »

B
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Mathieu (C.). FLORE GÉNÉRALE DE LA BELGIQUE . Deux vol.

gr. in-8° avec supp . Au lieu de 16 fr . Fr. 8

Mémoires de la Société royale des sciences

de Liége . Ire série, tomes I à XX. 1843 à 1866. In - 8 °,

avec planches . Fr. 223

La Ile série se publie actuellement.

Merten (Oscar) , professeur de poésie latine à l'Athénée royal

de Gand . De la génération des systèmes pbilosophiques sur

l'homme . In - 8 ° . Fr. 7 50

Étude critique sur MAINE DE BIRAN . In-8° . Fr. 3 »

Merzbach ( Henryk ) , ANTONI MALCZESKI . Obraz drama

tyczny. (Antoine Malczeski, drame) . In - 8 °. Fr. 3 75

GLOS TULACZA . In - 32" (Neapol) . (La voix d'un exilé . Naples.)

Épuisé.
Fr. 1

LUTNIA . In-12º . (La Lyre , poésies polonaises . ) Fr. 3

TRZY MATKI . In-12 (Les trois mères , poëme) . Épuisé. Fr. 2

- Z WIOSNY (Du printemps , poésies polonaises) . In-16 . Fr. 4

- Z WIOSNY , 2e édition avec musique. In-16. Fr. 4

Relié , doré sur tranche. Fr. 5 »

Mexique. Quatre lettres au maréchal Bazaine: 1 vol . in-16 .

Fr. 2 0

Moreau (J. ) . Leçons de perspective linéaire . 1 vol. in-4º avec
atlas in - folio . Fr. 6

Moselli (Alph .), capitaine au 10erégiment des grenadiers, an

cien détache à l'École militaire de Belgique. L'École militaire

de Belgique , avec annotations sur les écoles militaires de

France, de Hollande et d'Italie . 2e édit. In-8°. Fr, 2 50

Müller (Dr. Wolfgang.) DAS RHEINBUCH , Landschaft , Ge

schichte, Sage, Volksleben. Ein prachtvoll ausgestatteter

Band in Royal 8 , mit Holzschnitten im Text , 17 Platten in

Tondruck und 8 Aquarellen in reich vergoldetem engli
schen Einbande. Fr. 18 75

Munchhausen . Histoire et aventures de l'illustre chevalier

baron de Munchhausen . Traduit de l'allemand de BURGER,

illustrée par HENDRICKX .

Un vol. in-80 avec un gr. nombre de gr. sur bois. Fr. 2 »

Le même ouvr, en reliure anglaise dorée sur tr . Fr. 3

Mystères (les) de la Russie, tableau politique et moral de

l'empire russe . Histoire. Biographie. Statistique ,

Politique. — Législation . Administration , Religion .

Armée . Marine. Instruction publique . Industrie.

Finanees . Commerce. Agriculture, Meurs

publiques et privées; 6 vol. in-18.
Fr.60
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Nicaise, capitaine d'artillerie. Batteries cuirassées ; notice

sur les expériences faites en Angleterre en 1868. In - 8 ° avec

4 planches. Fr. 3 50

Oberrhein (der), von Frankfurt bis Constanz. KUNSTDENK

MALE UND LANDSCHAFT. Malerische Ansichten nach der

Natur gezeichnetund in farben lithographirt von FRANZ

STROOBANT, mit einem beschreibenden . Texte von L. SCHÜ

CKING . Ein Band in Fol . mit24 Ansichten in Aquarellmanier,

in halb Maroquin mit Goldpressung gebunden . Fr. 70

In Prachtband in gothischem Style, türkisch maroquin .

Fr. 95 >>

Omalius d'Halloy (d'). Précis élémentaire de géologie.

8e édition . 1 vol . in - 80 de viii et 636 pages, avec 157gravures

et 3 planches color. Fr. 10

Omboni, professeur. Darwinisme ou théorie del'apparition

et de l'évolution des espèces animaleset végétales. Traduit

de l'italien avec les prolégomènes par H. Le Hon . In-8° .

Fr. 1 . »

Panorama du chemin de fer de la Vesdre ,

Liége à Aix -la - Chapelle-, dessiné d'après nature par

F. STROOBANT. Format oblong, accompagné d'un texte
explicatif parV: JOLY. Au lieu de7 fr . Fr. 3 »

Pichegru cherchant femme parla voie des journaux (an III

de laRépublique), avec 2 fac- simile d'autographes. (Tire å

70 ex .) Petit in - 8 °, 11 pages et 2 autogr. Fr. 8 »

Piron (F.-P.-J.), capitaine à l'État-major du génie. Escarpes en

terre (les) et les revêtements en maçonnerie , in -8o avec

I planche. Fr. 2 »

- Essai de fortification improvisée ou suite à la Fortification
delectique, in - 8 ° avec 4 planches. Fr. 6 ' »

ESSAI SUR LA DÉFENSE DES EAUX et sur la construction

des barrages . I vol. in - 8 ° avec 4 planches . Fr. 6 »

Essai sur l'emploi du fer dans la fortification, les défenses

accessoires et les mines , in - 8 ° et 3 planches. Fr. 4 »

Études sur les batteries casematées et sur une nouvelle

bouche à feu , in -8 ° et 2 planches.
Fr. 2

Études sur les canonnières cuirassées, leur puissance, leur

rôle et sur les moyens de les combattre , in -12.et 3 planches.
Fr. 3 >

Manuel théorique du mineur ; nouvelle théorie des mines .

In-8° avec planches. Fr. 12 s

Mémoiresur un pont roulant simplifié pour les communica

tions militaires , in -89 et 1 planche. Fr. 1 50
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Pont tombant à crochets pour les communications militaires ,

in - 8 ° avec 1 planche. Fr. 1 25

- Projets de coupoles tournantes de batteries cuirassées loco

mobiles et d'un dispositif d'artillerie pour les tours en fer,

in-80 et 2 planches. Fr. 3 »

Projet de pont glissant pour les communications militaires,

in - 8° et une grande planche. Fr, 1 50

Projet de pont roulant sur rouleaux, avec rampe articulée,

in-8° et 1 planche. Fr. 1 50

Projets de ponts mobiles militaires pour les sorties à large

section des grandes places de guerre , comprenant, avec six

planches gravées, une notice sur les ponts en général, deux

projets de ponts roulants, deux projets de ponts sautants et

un projet de pont-levis , in -8 °. Fr. 4 >

Projet d'hôpital militaire, in - 89 et 3 planches. Fr. 4 »

Systèmes (les) de fortification discutés et comparés, in - 8° avec

2 planches.
Fr. 3 »

Plan géométrique, parcellaire et de nivellement de la

villed'Anvers et descommunes limitrophes; dresséet gravé

à l'échelle de 1/5000 par A. SCHEEPERS, conducteur des

travaux communaux, et publié sousles auspices de l'admi

nistration communale . Gr. imp. in - folio . Fr. 13 »

Poplimont (Ch .) . La dynastie belge. In - 8 ° . Fr. 1 50

Pouillet , professeur à l'Université de Louvain. Histoire du

droit pénal dans l'ancien duché de Brabant, Mémoire cou
ronné. In-4° . Fr. 5 »

Histoire de la Joyeuse Entrée de Brabant et de ses origines.

Mémoires sur l'ancienne institution brabançonne. Mémoire
couronné. In - 4 ° . Fr. 7 »

Proost , docteur enphilosophie. Recherches sur la législation

des jugements de Dieu , principalement en Belgique et

accessoirement dans les principaux pays de l'Europe.In-8 ° .
Fr. 3

Quetelet (A.) . Météorologie de la Belgique comparée à celle

du globe. Grand in -8o avec un grand nombre de gravures.
Fr. 10 »

Sciences mathématiques et physiques au commencement
du xixe siècle . In -80. Fr. 12 >>

Physique sociale ou essaisur le développement des facultés

de l'homme. 2 vol. In-80 avec gravures et tableaux .

Fr. 20

Ravelin. Lettres sur le camp retranché d'Anvers, le Bas

Escaut et la défense nationale. Réponse à M. MANGONNEAU ..

In - 8 °. Fr. ļ 50
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Reiffenberg (le baron de) . APOLOGUES. 1 vol . petit in-8° , au

lieu de 2 fr . Fr. 1

Fables nouvelles , petit in-8°. Fr, 1

Souvenirs d'un pèlerinage en l'honneur de SCHILLER. I vol.

grand in-8° , au lieu de fr. ng Fr. 1 50

Souvenirs (Nouveaux) d'Allemagne . Pèlerinage à Munich .

2 vol . petit in - 8 °, au lieu de fr . 7 Fr. 1 50

Renard (General-Lieutenant), Adjutant S. M. des Königs der

Belgier, Chefdes K. Belgischen Generalstabes. BETRACHTUN

GEN ÜBER DIE TARTIK DER INFANTERIE . Ubersetzt von einem

Deutschen Officier, Deutsche vom Verfasser autorisirte

Ausgabe. In-8° , mit vielen Holzschnitten im Text.

Fr. 3 75

Renard(B.). Capitaine d'État-major. LA MARINE CUIRASSÉE

en 1865. Description des navirescuirassés. Efficacité de ces

nouveaux engins de guerre . La cuirasse et l'artillerie .

Emploi de l'électricité à bord des bâtiments. Le tir conver

gent. Les canons de la marine avec planches et gravures

sur bois . In-8° . Fr. 3 »

Revolver (le ), ses défauts et les améliorations qu'il devrait

subir, au point devue de l'attaque et de la défense indivi

duelles, par un Officier Belge (Charrin ). In -12 . Fr. 1 w

Rhin (le )monumental et pittoresque. Cologne à Mayence.

Aquarelles d'après nature , lithographiées en plusieurs tein

tes par MM. FOURMOIS, LAUTERS et STROOBANT, texte par

M. L. HYMANS, membre de la Chambre des représentants.

Publié sous le patronage de S. A. R. madame la princesse de

Prusse. 1 volume grand in -folio contenant 30 planches à

l'aquarelle .

Reliure demi-maroquin , plaque dorée. Fr. 100

Reliure de luxe, style moyen âge, en maroquin du

Levant. Fr. 150

Le même ouvrage, deuxième édition , format petit in -folio .

1 vol . de 30 planches à l'aquarelle .

Reliure demi-maroquin , plaque dorée . Fr. 75 »

Reliure de luxe , style moyen âge, en maroquin du

Levant. Fr. 100 »

Table des planches :

Chasse des trois mages dans la cathé- Remagen
drale de Cologne. Andernach (porte de Coblentz) .

Église des Apôtres à Cologne . Andernach (vieille tour).

L’hôtel de ville à Cologne . Vieilles mais sur la Moselle à Coblentz .

Godesberg. L'ancien entrepôt à Coblentz .

L'Université et la porte de Coblenlz à Oberlahnstein .

Bonn . Stolzenfels.
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Harksburg . La Plalz.

Boppard. Bacharach .

Sternborg at Liebenstein . Naison à Lorch .

L'église à Saint -Goar. Rheinstein .

Saint-Goar ol Rheinfels. La tour des Souris ot Ehrenfels.

burlei, Bingen .

Ober - Wesel, Ellfold .

L'église Notre -Dame à Ober -Wesol. La cathédrale do Hayence.

Gutenfels. Le cloitre dans la cathédrale de Wayenge.

Chaque planche se vend séparément au prix de 2 fr .

Rhin (le). Monumental et pittoresque. Francfort à Constance.

Aquarelles d'après nature lithographiées en plusieurs teintes

par F.STROOBANT, avec untexte descriptifpar M. L. HYMANS.

Publié sous le patronage de S. A. R. madame la grande-du

chesse de Bade. 1 vol. grand in - folio, contenant 24 planches à

l'aquarelle. ( Suite del'ouvrage précédent.)

Reliure demi-maroquin , plaque dorée. Fr. 90

Reliure de luxe, style moyen âge, maroquin du

Levant. Fr. 135

Le même ouvrage , format petit in - folio . Reliure demi

maroquin . Fr. 70

Rel . de luxe, style moyen âge, maroq. du Levant. Fr. 95 W

Chaque planche se vend séparément au prix de 2 fr .

Table des planches :

Le quai do Hein à Francfort. La salle des chevaliers dans le vieux

Le domo à Francfort. chateau de Baden.

Le porcho de la cathédrale de Worms . Le château d'Eberstein près Baden .

L'abside de la cathédralo de Worms. L'abbaye d'Allerheiligen.

La cathédrale de Spire . L'abside de la cathédrale de Strasbourg

Hoidelberg . Vue de Fribourg .

Le pont du Neckar à Heidelberg.
Intérieur de la cathédrale de Fribourg.

Katrée du château de Heidelberg. Le Val d'Enfer .

La tour fendue à Heidelberg. La cathédrale à Båle .

La chapelle du château de Heidelberg . Le cloitre de la cathédrale à Bale .

La façade du palais d'Othon III à Hoi- Vue prise à Schaffhouse.

delberg. La chule du Rhin à Schafthouse.

Entrée du vieux chåleau à Badon , Le quai de Lac à Constance.

La même édition a été publiée avec texte allemand (Voyez Oberrhein ).

Rhein (der) , Kunstdenkmale und Landschaft; malerische

Ansichten nach der Natur gezeichnet und in Farben litho

graphirt vonFOURMOIS, LAUTERS und STROOBANT mit einem
beschreibenden texte von L. SCHÜCKING. Ein Band in - folio

mit 30 Ansichten in Aquarell-Manier, in halb Maroquin mit

Goldpressung gebunden. Fr. 75 »

Dasselbe in Prachtband , gothischen Styles in türkischem

Maroquin . Fr. 100

Jede Tafel verkauft sich einzeln zum Preise von : Fr. 2

»
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Rubens (P.-P. ) . L'EUVRE DE PIERRE -PAUL RUBENS , gravé au

burin par les anciens maîtres flamands et reproduit par la

photographie, réuni et publié sous le patronage de S.M. le

loi des Belges, par C. MUQUARDT, éditeur. Estampes photo

graphiées parMM . H. LEBA, et RADOUX et accompagnées

d'un texte explicatif par M. É . Fétis . (Épuisé).

ler volume : LA BIBLE , ANCIEN ET NOUVEAU TESTAMENT.

Un magnifique vol. gr. in -folio avec phot. Fr. 200

Rel . élégante et demi-maroq. à plaques dorées , Fr. 212 »

Table des planches :

Kuméros . Noméros .

1

1. Chute des Anges rebelles , grayó 21. La Pèche Viraculouse , gravé par

par Lucas Vorsterman . S. Bolswert ,

2. Job tournealé par sa femme et les 22. La Madeleine chez le Pharisien ,

diables , gravé par le néme . gravé par Mich. Natalis .

3. Le Serpent d'Airain , gravé par 23. Résurreciion de Lazare , gravé par

S. Bolswert . S. Bolswert .

4. Jugement de Salomon, gravé par 24. La Cène , gravé par le même .

B. Bolswert , 25. La Flagellation, graré par P. Pon

8. Daniel dans la Fosse aus Lions , lius .

graré par W. De Leeuy . 26. Ecce Homo ! (Jésus -Christ derant

6. Élie, gravé par C. Lauwers. Pilale) , gravé par N. Lauwers.

7. Mariage de la Vierge , graré par 27. Portement de la Croix , gravé par

S. Bolswert . P. Pontius .

8. Annonciation, graré par le même. 28. Élévation en Croix (divisée en trois

9. Visilation , graré par P. De Jode , 29 .

junior. 30 . parlies) , grayé par H. Witdouc .

10. Nalivilé, gravé par L. Vorsterman .. 31. Le Cbrist entre les deor Larrons

11. Autre composition du même sujel , gravé par S. Bolswert .

graré par S. Bolswert . 32. Le Christ en Croir , graré par

12. Adoration des Rois, gravé par Nic . P. Pontius .

Ryckmans . 33. Descente de Crois, gravé par Lucas

13. Autre composition du même sujet , Vorsterman .

gravé par S. Bolswert . 34. Jésus-Christ mort sur les genoux de

14. Autre composition du même sujet , la Vierge . gravé par P.Ponlius .

graré par N. Lauwers. 35 Résurrection de Jésus -Christ, graré

15. Autre composition du même sujet , par S. Bolswert .

gravé en deux fouilles) par 36. La descenle du Saint-Esprit, graré

Lucas Vorsterman .

16. Retour d'Égyple, gr. par le même. 37. La Trinité, gravé pir S. Bolswert.

17. Autre composition du même sujel , 38. Le Jugement dernier, graré (en deux

gravé par S. Bolswert . feuilles) par Corn. Visscher.

48. Hassacre des lopocents, gravé par 39. Chute des Réprouvés, gravé par

P. Pontios. R. Van Orley .

19. La Fille d'Hérodiade, gravé par 40. Autre composilion du même sujet ,

S. Bolswert . gravé (en deux fouilles) par C. P.J.

20. Lo Denier de César , gravé par L. Suyderboef.

Vorsterman .

Chaque planche se vend séparément au prix de 5 fr.

par P. Por ius
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Kuméros.

2e volume : ALLÉGORIES SACRÉES , vierges, saints et martyrs.

Un magnifique vol. grand in - folio avec 40 photographies.

Fr. 200

Rel. élégante en demi-maroquin à plaques dorées. ( Épuise ).

Fr. 212 »

Table des planches :

Jombros .

1. Destruction de l'idolatrie gravé par 21. Une statue de la Vierge dans sa

S Bolswert . niche , gravé par Coro . Gallue.

2. Triomphe de la nouvelle Loi , gravé 22. Saint Jean jouant arec l'enfant Jésus

par N. Lauwers. gravé par le même.

3. Triomphe de l'Église par l'Eucha- 23. Saint Pierre recerant les clefs du

ristie , gravé par le même . Paradis, gravé par P. de Jode.

4. Triomphede la Charilé, gravé par 24. Hartyre de saint André , gravé par

A. Lomelin. Al. Voet , jun .

5. Les quatre Evangélistes , gravé par 25. Hartyre de saint Liévin, gravé par

S Bolswert . C. Van Caukerken .

6. Les quatre pères de l'Église , gravé 26. Martyre de saint Thomas , gravé par

par
C. Van Daleo . J. Neefs,

7. Les quatre pères de l'Église , gravé 27. Martyre de saint Laurent , graré par

par Corn . Galle. L. Vorsterman.

8. Les pères de l'Église et sainte Anne . 28. La communion de saint François

gravé par S. Bolswert. d'Assise , gravé par 1. Snyers.

9. Les pères el docteurs de l'Église , 29. Saint Ambroise et Théodose le Grand ,

gravé par 1. Snyers . gravé par J. Schmozer.

10. Allégorie des Saints ( tableau du tom- 30. Saint Roch guérissant les pestiférés,

beau de Rubens) , gr. par Pontius. gravé par P. Pontius.

11. La Vierge et l'enfant Jésus , graré 31. Conrersion de saint Baron , gravé

par Corn. Galle . par F. Pilsen .

12. la Sainte Famille près du berceau , 32. Saint François-Xarier , apôtre des .

gravé par S. Bolswert . Indes , gravé par Marinus.

13. La Sainte Famille à l'agneau , gravé 33 , Saint Ildefonse recerant une chasuble

par le même. de la Sainle Vierge, gravé par

14. La Sainte Famille à l'oiseau , graré I. Wildoeck .

par le même. 34. Saint Ignace do Loyola guérissant

15. La Sainte Famille au perroquet , des possédés , gravé par Varinus .

graré par S. Bolswert. 35. Saint Juste , décollé , gravé par

16. La Vierge et l'enfant Jésus , gravé J. Witdoeck .

par S. Bolswert. 36. Sainte Anne avec la jeune Vierge,

17. La Viergeet l'enfant Jésus adoré par gravé par S. Bolswert.

les Saints , gravé par H. Soyers. 37. Sainte Calberine, couronnée, gravé

18. Assomption de la Vierge , graré par par
P. de Jode.

P. Pontius. 38. Sainte Cécile, gravé par S. Bolswert.

19. Assomption de la Vierge, gravé par 39. Sainte Thérèse , gravé par le même.

S. Bolswert. 40. Sainte Barbe, graré par le même.

20. Assomption de la Vierge portéo par

des anges , gravé par le même.

Chaque planche se vend séparément au prix de 5 fr .
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Rubens (P.-P. ) . PAYSAGES ET CHASSES dessinés par F. FOUR

MOIS et J.VAN SEVERDONCK, texte par E. FÉTIS.Un magnifi

que volume in -folio, renfermant 36 planches sur papier de

Chine, plusieurs feuilles de texte, titres et table. Au lieu

de 90 fr. Fr. 45 »

Riche reliure en demi-maroquin à plaques dorées. Au lieu de

100 fr. Fr. 50

Table des planches :

Homéros .

1. L'Orage, gravé par Bolswert .

2. Paysage flamand, gr . par le même.

3. Une Etable en hiver, gr. par Clouet ..

4. La Charrelle embourbée, gravépar

Bolswert.

3. La Danse des Villageois, gravé par

le même.

6. Le Berger, gravé par le même.

7. L'Ahrepvoir , gravé par Luc . Van

Uden el Brown ,

8. L'oiseleur, gravé par Bolswert .

9. Le Naufrage, graré par le même .

10. Chasse aux Bois , gr. parle même .

11. Les Plaisirs de la Campagne, gravé

Numéros .

20. L'Inondation , gravé par le même.

21. Le Soleil couchant, gravé par le

même.

22. Les Ruines , gravé par le même.

23. Le Troupeau de moulons, gravé par
le même .

24. Le Gué , graré par le même .

25. La Mare , gravé par le même .

26. L'Arc-en -ciel et le Berger, gravé

par le même .

par le même .

12. Cbasse de Héléagre et d'Atalante ,

gravé par le même.

13. Villageois allant au marché, gravé

par Cardon et Charpentier.

14. L'Enfant prodigue dans l’Blable ,

gravé par Bolswert..

15. L'Arc -en -ciel, gravé par le même .

16. L'Approche de l'Orage , gravé par

le même .

17. Campagne de Walines , gravé par

le même .

18. Clair de Lune , gravé par le même .

19. Le Ruisseau bordé de saules, gr.

27. Campagne du Brabant, gravé par le

même.

28. Campagne flamande, gr . par le même.

29. La mort de l’Elan , gravé par Ward.

30. Chasse aux Lions , gr. par Bolswert.

31. Chasse aux Lions el aux Tigres,graré

par Suyderhoef.

32. Cbasse aus Loups , gravé par De Leeuw

et Soutman .

33. Chasse au Sanglier (Méléagre el

Atalante) , gravé par Van Kessel .

34. Chasse ao Crocodile et à l'Hippopo

tame, gravé par De Leeuw et

Soulman .

35. Chasse au Lion et à la Lioone, graré

par les mêmes.

36. Chasse au Sanglier, gravé par Soul

man .

par Bolswert .

Chaque planche se vend séparément au prix de 2 fr.

Romberg(H.), capitaine commandant d'artillerie . Fusée à

double effet à force centrifuge pour projectiles creux em

plombés , etc. Une brochure gr. in -80 avec 2 gr. planches.

Fr. 2 50 .

Études sur les fusées. Deuxième partie. Suite à la brochure

précédente. Gr. in-8° avec planches. Fr. 2 50

Étnde sur les fusées. Transformation de fusées à temps en
fusées à double effet. Gr. in - 8 ° avec planches. Fr. 3 »
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Rousseau (0.). Lieutenant du génie. Mémoire sur un pont

roulant pour les communications militaires. In - 8 ° . Fr. 2

Rubens ( B.). Handbuch für Reisende durch Belgien, nebst

den Reiserouten nach Cöln, Paris und London . 1 Bd, in - 18 ,

in engl. Einbande, mit Karte, Plänen und 100 Ansichten.
Fr. 5

Illustrationen zu dem Handbuch für Reisende in Belgien.

100 Abbildungen aller sehenswerthen Gebäude in Belgien .
Un vol. cart. Fr. 1 W

Sandys (Roy. Art. ) . Devoirs de l'officier subalterne ou guide

pratique du jeune officier. Traduit de l'anglais par H.-E. DE

HEUSCH, capitaine au 5e de ligne . Un vol . in-16 . Fr. 3 »

Schacht (le Dr H. ) , professeur ordinaire à l'Universitéde Bonn.

Les arbres, études sur leur structure et leur végétation, tra

duit d'aprés la deuxième édition allemande par ÉDOUARD

MORREN,professeur à l'Université, et charge de la direction

du Jardin - Botanique à Liège, rédacteur de la Belgique

Horticole et membre de plusieurs académies et sociétés sa

vantes, etc. Ouvrage publié sous les auspices de feu M. le

baron ALEXANDRE DE HUMBOLDT. 2e édition augmentée

de 10 gravures sur acier, illustrée de plus de 205 gravures

surbois, ainsi quede cinq planches lithographiées repré
sentant ensemble 550 sujets.

Prix broché. Fr. 15

Prix relié, tranche dorée. Fr. 18

Scheler (le docteur Aug.) . Annuaire statistique et histori

que belge, 1862 à 1867. (Années IX à XIV ), in -12. Prix de

chaque volume. Fr. 4 >

Commentaire raisonné sur un LIVRE D'HOMÈRE. (Odyssée VI . )
Un vol . in-89. Fr. 2 50

Commentaire sur l'EDIPE-ROI DE SOPHOCLE , à l'usage des

colléges. Un vol . in-18. Fr. 2 50

Cours élémentaire de la langue allemande. Un vol . in-12,
relié . 2e édition . Fr. 2 50

DICTIONNAIRE D'ÉTYMOLOGIE FRANÇAISE , d'après les résul
tats de la science moderne. Gr. in-8° . Fr. 15

Les premières feuilles sont corrigées par le savant auteur et réim .

primées.

Grammaire théorique de la langue allemande. Un vol . in - 12.

Fr. 3 50

Li romans des Eles , par HOUDENC . In - 80. Fr. 3

Schuermans . Sigles Figulins (époque romaine) . In - 8°.
Fr. 3 >

Strens (L.) . La Télégraphie électrique mise à la portée de

tout le monde. Édition ornée de 25 gravures sur bois. In -32 .

Fr. 1 50

9
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Stroobant (F.). BAU - UND KUNSTDENKMALER in Belgien .

Malerische Ansichten nach der Natur gezeichnet und in

Farben lithographirt mit einer historisch -archaeologischen

Einleitung. 1 Band in - folio, mit 36 Ansichten in Aquarell

Manier, in halb Maroquin mit Goldpressung gebunden .
Fr. 75

Dasselbe in Prachtband , in gothischem Style , in türkischem

Maroquin . Fr. 100

Jede Tafel verkauft sich einzeln zum Preise von Fr. 2

Verzeichniss der Ansichten :

Chor der Kirche in Aerschol . Das Ralbhaus in Brüssel .

Kamin im Rathbause zu Antwerpen. Die Zunflhäuser in Brüssel .

Trauungs- Saal im Ratbhause zu Antwerp, Ralbssaal in Courlraj.

Das Rathbaus in Antwerpen. Das Rathbaus in Dinant .

Seiteneingang des Domsze Antwerpen . Das Rathhaus in Gent.

Der Dom in Antwerpen . Chor der Kirche St.-Baron in Gent .

Beichtstuhl in der St.- Pauls -Kirche, Ant- Allar der Kirche Notre-Dame in Hal .

werpen. Kirche Notre-Dame in Huy .

Brauerhalle in Antwerpen. Sacramentbehälter zu Léai .

Das Rathbaus in Audenarde . Choreingang der Jakobskirche in Lüttich .

Saal im Rathbaus zu Audenarde. Chor der Kirche St. -Gommaire in Lier .

Der Hallenthurm io Brügge . Das Rathhaus in Löwen.

Seilenportal der St.-Gadula- Kirche in Chor der Peterskirche in Löwen .

Brüssel. Die Hallen in Hecheln .

Grabmal des Erzherzogs Ernst in der Ga- Sacramentbebalter in der Jakobskirche za

dula-Kirche in Brüssel . Löwen .

Sacramentbehäller in der St.- Gadola- Alte Häusser in Mechelo .

Kirche , Brüssel. Innere Ansicht eines Hauses in Hecheln .

Kanzel in der St.-Gudula-Kirche, Brüssel . Altar in der Waltrudis-Kirche zu Mons.

lagere Ansicht der Kirche Notre-Dame Die keilige Wolfskirche in Namur.

du Sablos in Brüssel . Portal der Kathedrale in Tournay.

MONUMENTS D'ARCHITECTURE ET DE SCULPTURE en Belgique,

dessins d'après nature , lithographiés en plusieurs teintes,

accompagnés de notices historiques et archéologiques par

F. STAPPAERTS. Publié sous le patronage de LL. MM. la

Reine des Belges et l'Imperatrice du Mexique. 2 vol . grand

in -folio contenant 60 planches à l'aquarelle.

Reliure demi-maroquin , plaque dorée. Fr. 200

de luxe, style moyen -âge, en maroquin du Levant.

Fr. 300 »

Table des planches :

t

3. Tabernacle de l'église de Sainte

Godule .

1. Portail de l'église Sainte-Gudulo à * 4. Chaire à précher de l'église Sainte

Bruxelles. Gudale.

* 2. Tombeau de l'archiduc Ernest à 5. Intérieur de l'église Notre - Damo

l'église de Sainte-Gudale. de la Victoireà Bruxelles.

TOME I.
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6. Intérieur de l'église du Béguinage * 2. Intérieur de la cathédrale d'Anvers.

à Bruxelles. 3. Chapelle dans la cathédr. d'Anvers.
* 7. L'hotel de ville de Bruxelles . 4. Anciennes maisons des corporations

8. Maisons des anciennes confréries à à Anvers .

Bruxelles. 5. Entrée de la maison des brasseurs

9. Ancienne boucherie à Bruxelles. à Anvers ,

*10 . L'hôtel de ville de Louvain . * 6. Salle de la corporation des brasseurs

*41 . Jubé de l'église Saint-Pierre à à Anvers.

Louvain. * 7. L'hôtel de ville d'Anvers.

*12 . Tabernacle de l'église St.-Jacques à * 8. Salle des mariages à l'hôtel de

Louvain . ville d'Anvers.

13. Anciennes halles à Louvain. * 9. Cheminée à l'hôtel de ville d'Anvers .

14. Ruines de l'abbaye de Villers. *10 . Confessional de l'église Saint

15. Le cloitre Ste -Gertrude à Nivelles. Paul à Anvers.

* 16 . Jubé de l'église d'Aerschot. 11. Notre-Dame d'Hanswyck à Halines.

* 17. Autel de l'église Notre-Dame à Hal . *12 . Les Halles à Halines .

* 18. Tabernacle de l'église St. -Léonard 13. Intérieur de l'église Saint-Jean à

à Léau. lalines .

19. Tir à l'arc de la société Saint 14. Lemont-de- piété à Walines.

Sébastien à Broges. * 15. Haisons anciennes à Malines.

*20. La tour des balles à Bruges. * 16 . Intérieur d'une maison à Malines.

21. Intérieur de l'église de Jérusalem *17 . Jubé de l'église Saint-Gommaire à

à Brages. Lierre.

*22 . L'hotel de ville de Gand.
18. Palais des princes -évêques à Liége.

*23 . Intérieur du chæur de l'église *19 . Entrée du chaur de l'église Saint

Saint-Bavon à Gand . Jacques à Liége .

24. Ruines de l'abbaye Saint-Bavon à 20. Chapelledans l'église Saint-Jacques

Gand. à Liége.

25. Tabernacle de l'église St.- Jacques *24 . Église de Notre -Dame à Hay.
à Gand. 22. Portail de la Vierge à Huy.

*26 . Salle du conseil à l'hôtel de ville 23. Église de Saint-Aubin à Namur.

de Courtrai. *24 . Intérieur de l'église Saint-Loup à

27. Tabernacle de l'église St.- Martin Namur.

à Courtrai.
25. Jubé de l'église Notre-Dame à

28. Jubé de l'église à Dixmude. Walcourt .

*29 . L'hôtel de ville d'Audenarde.
26. Intérieur de l'église Notre - Dame

*30 . Salle des magistrats à l'hôtel de à Dinant .

ville d'Audenarde. *27 . Maison de ville à Dinant.

*28. Autel dans l'église de St.-Wandru

à Hons .

* 1. Porche latéral de la cathédrale *29 . Portail de la cathédrale de Tournai.

d'Anvers. 30. Intérieur de la cathéd. de Tournai.

MONUMENTS D'ARCHITECTURE ET DE SCULPTUREen Belgique,

dessins d'après nature, lithographiés en plusieurs teintes,

accompagnés de notices historiques et archéologiquespar

F. STAPPAERTS. Publié sous le patronage de ĮL. Mmila

Reine des Belges et l'Impératrice du Mexique. Édition petit

in - folio, contenant 36 planches à l'aquarelle.

Reliure demi-maroquin, plaque dorée. Fr. 75 »

TOME II .
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Reliure de luxe , style moyen-âge, en maroquin du Levant.

Fr. 100 »

Nota . Toutes les planches marquées d'un * sont contenues dans la pré

sente édition .

Chaque planche se vend séparément au prix de 2fr.

La même édition a été publiée avec un texte allemand. ( Voir STROOBANT

Bau -und Kunstdenkmaler, etc.)

Swierszcz. Napoléon III et les compensations territoriales

de la France , traduit du polonais par Edmond CALLIER.
In-80 . Fr , 3 50

Thiers (A. ) . De l'assistance et de la prévoyance publiques.

Rapport présenté au nom de la commission , le 30 jan

vier 1850 ; 1 vol . in -8 °, Fr. 1 50

Histoire de la Révolution , annotée par M. Félix Wouters.
10 vol . in - 80. Fr. 16 >>

Histoire du Consulat et de l'Empire, gr. in-8°, à 2 colonnes

avec illustr . ; 6 forts vol . au lieu de 60 fr . Fr. 40

Torfs (L.). Campagnes de Charles-Quint et de Philippe II

( 1554-1557). Relations contemporaines d'après le texte orſ

ginal et accompagnées de notes historiques et littéraires.

In - 8 ° avec portrait . Fr. 2 »

NIEUWE GESCHIEDENIS VAN ANTWERPEN of schets van de

beginsels en gebeurtenissen dezer stad , alsmede van de

opkomste harev instellingen en geschichten . 2 vol .

gr . in-80 , Fr. 16 »

Trench (R.-C.), docteur en théologie, archevêque de Dublin .

Synonymesdu Nouveau - Testament, traduit de l'anglais

par C. DE FAYE, pasteur. Précédé d'une introduction sur

I'hellénisme, traduit de l'allemand de M. le professeur Éd.

Reuss par L. DURAND , pasteur. In -80 Fr. 7

Vacherot ( Étienne ) , ancien directeur des études à l'école

normale supérieure. LA DÉMOCRATIE , 2e édition , considéra

blement augmentée, suivie d'un texte des jugementsrendus

en France contre l'ouvrage . Un vol. gr . in-8° . Fr. 5 »

Valérius , professeur à l'Université de Gand . Les applica

tions de la chaleur avec un exposé des meilleurs systèmes

de chauffage et de ventilation. Deuxième édition, revue,

corrigée et considérablement augmentée , avec dessins dans

le texte. Grand in -8 °, 12 fr. ; cartonné Fr. 12 50

Van Beneden, professeur à l'Université de Louvain , Re

cherches sur la faune littorale de Belgique. Polypes. 1 vol.

in - 40 avec gravures dans le texte et 19 planches coloriées.
Fr. 15 >>
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>

>

Recherches sur les squalodons (ossements provenant du

crag d'Anvers ). In - 40 avec 5 gr. planches. Fr. 6

Supplément in - 4 ° avee planches. Fr. 4

Sur un nouveau genre de ziphioide fossile (placoriphius),

trouvé à Eddeghem , près d'Anvers. In -40 avec 2 planches.
Fr. 4 >

Van Bruyssel (E.). L'industrie et le commerce en Bel

gique; leur étatactuel et leuravenir. 1 vol.in 80. Fr. 5 od

Vanden Hove (V.-H.). LA LANGUE FLAMANDE , son passé

et son avenir. Projet d'une orthographe commune aux

peuples des Pays- Bas et de la basse Allemagne. In - 8 ° .

Fr. 1 75

Vander Brugghen . Études sur le système pénitentiaire

irlandais. Revu après la mort de l'auteur et accompagné

d'une préface et d'un appendice par F. DE HOLTZENDORFF.

In - 80 . Fr. 8 »

Vandermoere (Joseph) . ACTA S. THERESIÆ A JESU, car

melitarum strictioris observantiæ parentis. Commentario et

observationibus illustrata , etc. Un volume in - folio , faisant'

partie du tome VII d'octobre de la collection des Bollan

distes. Fr. 35 »

Vanderstraeten (Edmond ). La musique aux Pays - Bas

avant le xixe siècle . Documents inédits et annotés. Compo

sitions, virtuoses , théoriciens, luthiers; opéras, motets, airs

nationaux, académies, maîtrises, livres, portraits, etc., avec

planches de musique et table alphabétique. Tome Ier in-8°
Fr. 10 »

Van der Taelen (Félix ). Les Pays -Bas dans les temps
anciens. -- La Belgique.La Belgique. - L'Inquisition . In-8° . Fr, 3 »

Van Leynseele , professeur à l'Université de Gand . Résumé

dų cours d'accouchements donné à l'Université de Gand.

In -40 lithogr. Fr. 10 W

Van Kempen (E.-M.) , professeur à l'Universitéde Louvain .

TRAITÉ D'ANATOMIE descriptive et d'histologie spéciale.

Nouvelle édit. 2 vol. in-80 . Fr. 16

Van Maldeghem (R.- J), membre de l'Académie de musique

de Rome. TRÉSOR MUSICAL , collection authentique demusi

que sacrée et profane des anciens maîtres belges, transcrite

en notation moderne. In - 4 °. Prix annuel. Fr. 20 »

Van Praet. Essai sur l'histoire politique des derniers siè

cles. In - 80. Fr. 7 50

Verstraete (Em ) , lieutenant d'infanterie. Étude historique

et critique sur l'orthophonie et l'orthoépie Tudesques, suivi

de la loi runique de modification des articulations. In - 8°.
Fr. 4 »

1
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GARDE CIVIQUE (la) et la réorganisation des forces militaires

Belges. Br. in-8°. Fr. 0 50

De la réorganisation de la garde civique, etc. In-8° avec

planches . Fr. 1 »

Vogt (C. ) . Leçons sur les animaux utiles et nuisibles , les bêtes

calomniées et maljugées . Traduit de l'allemand , par G. Ba

gnet. In-42 . F. 2 50

Leçons sur l'homme. In-8° avec figures. Fr. 12

Vues pittoresques de la Belgique et de ses monuments les

plus remarquables, dessinés et gravés sur bois par les pre

miers artistes de Bruxelles . 1 volume grand in - 4 ° contenant

24 planches. Fr. 10

Le même ouvrage : planches col , à l'aquarelle . Fr. 15

Chaque vue se vend séparément , coloriée . 0 75

noire . 0 50

Waagen (G.-F. ), directeur de la Galerie royale à Berlin ,

MANUEL DE L'HISTOIRE DE LA PEINTURE . Écoles allemande ,

flamande et hollandaise. Traduction par MM. HYMANS et

PETIT . 3 vol. petit in - 8 °, ornés de 60 gr . Br . Fr. 21

Relié. 30 >

»

»

Wagener. Le monument funéraire romain du Musée des

beaux-arts d'Anvers. In -80 . Fr. 1 >>

Walton, lieutenant. Projet de création d'une colonie péni
tentiaire aux Nouvelles - Hébrides (Polynésie ). Brochure gr.

in-8° , Fr. 1 >>

Wauters (Alph . ) . Table chronologique des chartes et di

lômes imprimés concernant l'histoire de la Belgique, mise

en ordre et publiée sous la direction de la Commission

royale d'histoire.

Tome I. In-49 Fr. 15 >

Wauwermans, capitaine du génie . Mines militaires.
Etudes sur la science du mineur et les effets dynamiques de

la poudre. (Application de la thermodynamique .) In -8° avec
2 planches. Fr. 7 50

Zestermann , professeur à Leipzig. Die Kreuzigung bei

den Alten . In-8°. Fr. 2

Zimmerman . L'HOMME, problèmes et merveilles de la

nature humaine physique et intellectuelle. 7 édition .

In-8° de 800 pages et plus de200 gravures. Broché . Fr. 10

Relié , dor ourtranche. 14 *
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LE MONDE AVANT LA CRÉATION DE L'HOMME ou le berceau

de l'univers . Traduit de l'allemand sur la huitième édition

par MM . L. HYMANS. et L. STRENS . 12e édition . Un beau

vol. gr . in-8° de 640 pages , illustré de 250 gravures sur bois

et de trois belles pl . col. Broché. Fr. 8 »

Richement relié . 10

- LES PHÉNOMÈNES DE LA NATURE, leurs lois et leurs appli

cations aux arts et à l'industrie , d'après l'ouvrage allemand,

par le Dr H. VALÉRIUS, professeur de physique à l'Université

de Gand .- Deux volumes grand in -8 °, illustrés d'un grand

nombre de gravures sur bois , et de plusieurs planches

coloriées. (Épuise). Fr. 10

Relié en un très-fort vol . , rel . en chag. doré. 12

>>

DERNIÈRES PUBLICATIONS.

Lefèvre (E.) , rédacteur en chef de la Tribune de Mexico.

Documents officiels recueillis dans la secrétarerie privée

de Maximilien . Histoire de l'intervention française au

Mexique. Ouvrage publié par ordre du président Juarez.

2 vol . grand in - 8 °.
Fr. 20

Babut (Jules) . Félix Batel ou la Hollande à Java. 2 volumes

grand in -86. Fr. 12 50

Hymans (Louis). Histoire politique et parlementaire de la

Belgique de 1814-1830. Tome Ier (La fondation du royaume

des Pays- Bas). In-8°. Fr. 50

SOUS PRESSE :

Bruck (R.) . Étude sur la physique du globe. Phénomènes

atmosphériques faisant suite à l'origine des étoiles filantes.

1 vol. in-80.

Blondiau , capitaine. Règles relatives au renversement des

escarpes déduites des expériences exécutées à Charleroi,

en 1867 et 1868. 1 vol. in - 80 avec planches.

Vankerckhove, capitaine, et Rouen , lieutenant. Des
cription de la place et du camp retranché d'Anvers. 1 vol.

in-16, avec 5 gravures, planches et figures.
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